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Tante Florenc
par ERNIE BUSHMILLER    

 

 
  
 

JE VAIS REGARDER
LA TELEVISION

  
 

JE VAIS ENVOYER
POSTEZ MA PHOTO

IMMEDIATEMENT
VOTRE PHOTO POUR >
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BEAUTE
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JE VAIS DEMANDER A
JEANNE DE VENIR
PRENDRE
MA PHOTO

 

PAS DE REPONSE ...
JE VAIS ESSAYER
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JE SUIS SI
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J’AURAIS SUREMENT BESOIN
D'UN DE CES CHARMES  

   

   

  
Eléphants-
charmes

chanceux
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JESPERE QUE CELA M’AIDERA
A OBTENIR UN BON BULLETIN

DEMAIN
  

 

   

  
 

POURQUOI JE VEUX
CET AVOIR

ELEPHANT- UN BON
CHARME ? BULLETIN

 

 

  
      
   

   

NE COMPTE PAS SUR CELA
- — TES NOTES N’ONT PAS
ETE BONNES DERNIEREMENT  
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IL ME FAUDRA
UN PLUS GROS

JAI ENTENDU DIKE QUE
QUE LE PRINCIPAL A

ORDONNE AUX
PROFESSEURS D’ETRE
TRES SEVERES
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( BIEN . . . ÇA NE PEUT
C’EST / qe LUI FAIRE DE MAL

SEULEMENT C #7
POUR CINQ , Ÿ-
MINUTES / +=
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fait-on des expériences de chimie?
R (Voir ia réponse en page 7)
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t./ BONTE, PLUCHE — JE NE SUIS ; , . |. BC VIENS, PLUCHE — JE.
™Y  JAMAIS ALLEE A UN PARTY ... rere | 1TENDS POUR DONNER DE LA
Ë “TOUTES CES VIE AUX INVITES!
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J'AI PEUR!] SOIS COMME MOI,
VA LL kh HUBERT — CHAR.

3 MANT CAUSEUR
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TU VOIS, HUBERT — IL
FAUT QUE TU SCIS
AMUSANT — ALORS LES G
FEMMES S’EPRENNENT -

  

VOICI MON IMITATION DU GRAND
PRESTIDIGITATEUR, RUDOLFO !

OUF .. . AVANT
QU'IL NE DE-
VIENNE
REPUTE !

    

      

  

  
  

 

  DIS, PLUCHE! DONNE-NOUS DONC TON
NUM"RO . .. CELUI QUE TU AS DONNE
CHEZ JULIE ?

#4    
   

   

   

HE, HUBERT! OU
VAS-TU? LA SOI
REE N’EST PAS .
FINIE !    

BIEN SUR! IL ME
FAUT UN PIANO,
N'IMPORTE QUEL !
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LES FILLES SONT
FOLLES DE HUBERT!
LE GENRE SILEN-
CIEUX ET FORT!

 

  

 

 

  

  

 

   
  

N'AS-TU PAS
DIT QUE TU
VOULAIS UN
PIANO?

 

 

  
   

 

   
 

 

2—De quoi les artistes entourent-ils la téte des saints?
(Voir la réponse en page 7)

        

  



EE

SL
a

ree

®

 Poge 4 Section comique

 
 

 

 

   

 

 

 

 
  

 

a
n
a

a
t

  
 

S
E
R
E
N
E
B
E
R
R
R
E
P
R
T
R
a
r

  
 

”
1

AU

 

Leaind

2bo

 

 

 

   
 

 

    
SLITIIIPA £/] VAN177,HY,7A“ PVTA|

 

    
 
   3—Quelles plantes croissent dans l'eau?

(Voir la réponse en page 7)
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t?(1S à Ven4—Quel pays est célèbre par ses mou!

(Voir la réponse en page 7)  
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     AU TEMPS DU
ROI ARTHUR

   
ol
nl    

 

 

 

  x 2 ro \

NOTRE HISTOIRE: LE JOUR DE L'IN-    

    

: oe wo Carat IL

! VASION ARRIVE ET ALETA DONNE BE mi EE QUELQUES PAYSANS ET PECHEURS LES
SES ORDRES. LA PETITE ARMEE EST DIONSEUS ARRIVE A L’HEURE INDIQUEE REGARDENT CURIEUSEMENT ET CONTI

] ] RASSEMBLEE DANS LA COUR DU ET SES TROUPES DEBARQUENT EN NUENT LEUR TRAVAIL.
PALAIS ET LA POPULATION EST j LANÇANT DES CRIS . .. MAIS .. . IL N'Y AVERTIE DE NE PAS PRETER ATTEN- | A PERSONNE A COMBATTRE. ;

! TION AUX ENVAHISSEURS.
 

  

 

 

 AE if akin Jihad RL ; ET LEUR REINE REPOND : “ALORS DEFENDEZ-MOI!
ET LES N EN COSTUME GUERRIER S’APPROCHENT DIONSEUS EST SUR LA RIVE . . . COMBATTEZ-LE OU
DES PORTES DU PALAIS POUR LES TROUVER FERMEES, JOIGNEZ-VOUS À LUI, CHOISISSEZ! DANS LE SILENCE QUI
“OUVREZ, CRIENT-ILS, NOUS SOMMES VENUS DEFENDRE : SUIT ON PEUT ENTENDRE LE BRUIT DES MARTEAUX DES
NOTRE REIN 3 OUVRIERS QUI CONSTRUISENT LES GALERES POUR LES

LE OEWy | TRATES
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| S'ECHAPPE EN FUMEE. A SA PLACE f] SAVANCENT LE PRINCE VAILLANT DIONSEUS ET LES TROUPES. CECI{ REGNENT INDECISION, EMOI ET UNE (8d ET SIR GAWAIN A LA TETE Do DOUBLE LES FORCES ENVAHISSANTES

GRANDE CRAINTE, 5 L'’ARMEE LOYALE, REPOUSSANT MAIS VAL SOURIT, CAR IL SAIT CE QUI

CE £5. 4c Snagi Semaine prochaine: TROP DE CUISINIERS }
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3—Qu'est-ce qu'un sapajou ?
(Voir la réponse en page 7)
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y. UN BILLET POUR EXCES DE
® VITESSE !

| J ( HELENE, TU AURAS CERTAINEMENT

 

 

IL FAUT QUE JE COURE
CE RISQUE, NCZRAUD!

 

 

   
  

 

 

   

  

     
  

     

 

  

« NOUS N’AVONS PAS LE TEMPS } JE SUIS DANS UN CON. au SES us dELEFAUNEKONT ÀDEGoN. DE LE REMPLACER! IL FAUT |QuUoI COURS A LA TELEVISION ! eng a OLEFLE! QUE JE RENTRE A LA MAISON

|

TANT sE$ J'AI ENVOYE SIX DESSUS QUESTION. JEA L'INSTANT! PRES. DE BOITE ET UNE LETTRE ! RECEVRAI 85091 ET IL EST
SER ? ET SI MA LETTRE EST ’ igen ACYURTLE-

CHOISIE .. .
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J'AI LAISSE MA CLEF DANS L'AUTO! IL FAUDRA
ENTRER PAR UNE FENETRE DU HAUT!
YA EMPRUNTER L'ECHELLE DE LUCIE!

 

BONTE! TA

     
FERMEE PAR
L’INTERIEUR!
      

 

FENETRE EST
‘ PENTENDS LE 8

5 1-74 TELEPHONE LE
a (2 — QUI SONNE!  
 

 

 

BRiSE CETTE
FENETRE POUR
ENTRER!

 

   
   

 

TELEPHONE
SONNE
TOUJOURS!

  

  
   
  

II. FAUDRA QUE JE
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IL LE FALLAIT!
C'EST LA PLUS
PROCH/ DU TELE-

 

   
    

 

 
 

TU AS REELLEMENT FULVERISE

FENETRE !

 

   
   

    
   

HELENE? ICI LUCIE! J'AI UNE PLUS
GRANDE ECHELLE SI TU EN AS
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  1-Dans les sprouvettes.

4-La Hollande.

2-D'un nimbe.

Réponses aux questions apparaissant au bas de chaque page

3-Les plantes aquatiques.

3-Un singe d'Amérique du Sud.
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TM, Reg. U 3. Pat. OH.

“ARTICLES POUR LE FOYER, MADAME? BROSSES, DETER.
GENTS, MOYEUS DE ROUES, LINGES A EPOUSSETTER,

BOUGIS D’ALLUMAGE?"
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“QUEL MANQUE DE COURTOISIE! CE COMPTE DU MAGASIN LEVRAC EST
LE SEUL DU GROUPE SUR LEQUEL ON NB VOIT PAS DE ‘S'IL VOUS PLAIT!”
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“JE SAIS QUE J'AI DEJA TROIS ROBES DE SOIREE
NOUS SOMMES DEJA ALLES A CES TROIS SOIREES !*
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COUP D'OEIL ...

Par Victor VICQ mauvaise peut être remplacée
POTINS... par une demi-heure radiophoni-

La radio... A mon avis, le que de bon goût., ; La télévision... On demande:

programme “Nouveautés drama- plus de textes originaux pour
tiques” mérite beaucoup mieux je Télé-Théâtre de Radio-Cana-
que de passer sur nos ondes le da... la rentrée définitive de
samedi soir, alors que les radio- Jacques Normand dans une té-

philes se préparent à sortir... émission bien à lui... le chan-

Le théâtre... Si le Théâtre gement d'horaire de “Charivari”

du Nouveau-Monde retient à qui passe à Montréal à la même

l'affiche “La fontaine de Paris”, heure que “Toast Of The Town”...

d'Eloi de Grandmont, et “Une à la semaine prochaine.

nuit d’amour”, d’André Lange-
vin, c'est que ces deux pieces x #* *
canadiennes font bonne salle au RADIO

Gésù... Le spectacle de Ruth ET TELEVISION

Draper — elle a récemment été
de “Toast of the Town — quit- L'autre jour, j’entendais quel-

te le Broadway aujourd’hui après qu'un dire: “Ah! la radio, c’est

un succès appréciable... La vieux jeu...” “Vous possédez

chanteuse Patricia Morison, qui

a triomphé dans “Kiss Me, Ka-
te”, vient de remplacer la vedet-

te féminine de “The King And

1°, musical de Rodgers et Ham-

(Mon courrier est ouvert

à tous ceux et celles qui de-

sirent quelques précisions

au sujet de l’une où l'autre
merstein... Ces derniers ont | ‘edettes de la scène

une autre oeuvre musicale sur des vedetles de la scène,
le métier au cinéma. de la radio ou

de la télévision. H suffit

d'adresser vos question —

pas plus de trois par let

Le cinéma... Avez-vous vu

“L’esprit du mal”, dernier film

canadien? Rosanna Seaborn, De- tre — a: “Hebda-Revue”.
nyse Saint-Pierre, Pierre Val a s. Victor Vicq. Cuse 115,

cour et Roger Garceau en sont Hull. P.Q)

les vedettes... Marjorie Main,

que les cinéphiles connaissent
mieux sous le nom de “Ma Ket-
tle”, quitte les studios M.-G.-M.

après y avoir passé 15 ans...

Ce studio célébrera son 30e an- Depuis l’avènement de la té-

niversaire par plusieurs super- lévision au Canada, cette atti-

productions... Clark Gable et tude par rapport a la radio exis-

Lana Turner tourneront encore te dans presque toutes les mai-

ensemble dans “Betrayed”... sons ou il y a du cinéma de sa-

Betty Grable, les danseurs Mar- lon. A chaque soir, des famil-

ge et Gower Champion, ainsi les entières s'assoient prés de

que Jack Lemmon, qui a été leur téléviseur et regardent une

applaudi pour son rendement série de télémissions dont la va-

dans “It Should Happen To leur esthétique varie d’excellente

You”, seront les vedettes de à médiocre. Pour tous ces té-

“The Pleasure’s All Mine”, une léspectateurs, la radio est vieux

réalisation des studios Colum- jeu. On ne songe même pas qu’u-

bia... ne télémission particulièrement

un téléviseur”, lui ai-je deman-

dé? Sa réponse fut affirmative.

»

Armoiries de la Saskatchewan
 

 
Les armoiries de cette province ont été accordées par lettres

patentes du 30 mai 1907.

DESCRIPTION: — “D’azur, sur le devant d’une chaîne de monta-

pnes recouvertes de neige au naturel, une chaîne de collinesde si

nople: à la pointe un champ de blé que surmonte une prairie, tous

les deux au naturel, au chef d'argent une croix de Saint-André.”

EMBLEME FLORAL: — Une rose sauvage.

RENSEIGNEMENTS: — La Saskatchewan fut érigée en province

le ler septembre 1905. La population, d’après le dernier recense.

ment est de 843,000 âmes. La superficie est de 251,700 milles car-

rés ou 161,088,000 acres, dont 155,764,100 acres de terre et 5,323,900

acres d’eau. La capitale est Régina. La Saskatchewan comme les au-

tres provinces des Prairies contribue à être le grenier du monde.

La photo ci-haut de l’Office national du Film représente une ferme

de la Saskatchewan.

Il faudra encore plusieurs
mois avant que les téléspecta-
teurs se rendent compte que la

télévision leur vole de précieux

moments. C’est alors qu’ils rede-
viendront radiophiles au même
titre qu’ils sont téléspectateurs.

Au fait, le partage de leurs loi-

sirs entre la télévision et la ra-
dio s’inpose tôt ou tard. Un

médium aussi stimulant pour
l’esprit que la radio ne sait que

faire de l'oubli.

Qui sait? Dans quelques mois
les marchands donneront peut-

être un téléviseur pour chaque

appareil de radio vendu!?!?1

* + #

LE COURRIER...
A “Frédérica”... Paul Muni

est de nationalité autrichienne.
Ce n’est pas lui qui jouait le pia-
no dans “A Song To Remember”.

Adressez votre lettre à: Paul Mu-
ni, United Artists Studios, 1041
No. Formosa Avenue, Holly-

wood, California... A “Une ad-
miratrice” ... Oui, Jean-Paul Du-

gas est marié. Il a 24 ans. En

effet, Janette Bertrand est bien
lépouse de Jean Lajeunesse...
A “Soyez franc”... Ce que je

pense de la télévision et le ci-
néma canadien? Eh bien, je
crois que la télévision canadien-

ne n’est pas trop mal, surtout
en ce qui concerne les télémis-

sions en provenance de Mont-
réal. Quant au cinéma eanadien,

je crois qu’il est dans une fort
mauvaise posture artistique!.,.
A “Curieux de connaître les

âges”... Rhonda Fleming est
âgée de 30 ans et Stephen Mc-
Nally a près de 40 ans. Alan

Ladd porte son vrai nom... À

“Cinéphile français”... Sans

contredit, Jean-Claude Pascal est

l’un des jeunes premiers de l'é-

cran les plus en demande en

France dans le moment. Il a

28 ans. Juliette Greco, qui a 26

ans, a depuis longtemps quitté

le Saint-Germain des prés. Elle

est l'épouse de Philippe Lemai-

re... A “A l’écoute”... Les rô-

les de M. Plouffe, de Mme Plouf-

fe et de Rita Toulouse dans le

programme “La famille Plouffe”

sont respectivement rendus par

Amanda Alarie, Paul Guèvre-

mont et Lise Roy... A “Mimi”...

Paul Guèvremont a bien 50 ans.

Sa profession? Mais comédien!!!

  

Des maisons

unifamiliales
Un peu plus de 71 p. 100

des nouvelles unités de lo-

Eement construites l’an der-

nier étaient des maisons

unifamiliales en comparai-

son de près de 77 p. 100 en

1952. La proportion des ap-

partements eu plain-pieds

est passée de 16 à 20 p. 100

tt celle des maisons bifa-

miliales, de 7 à 8 p. 100.

Les unités en rangée repré-

sentaient moins de 1 p. 100

du total de chaque année.

SOUS LES FEUX
+,DE LA RAMPE   st, par Guy Beaulne

_ ty ',

 

ouis Jouvet fut incontestablement l'une des plus prestigieu-

ses personnalités du théâtre de la première moitié du ving-

tième siècle. Son influence est considérable et le rayonne-

ment de son oeuvre touche tous les pays :ivilisés du monde,

Plusieurs études lui ont déjà été consacrées et l'on peut s’at-

tendre à beaucoup d'autres car personne ne peut se vanter d’avoir

connu intimement ce grand comédien et cet audacieux metteur

en scène. Monstre sacré, il ne se livrait vraiment qu’à son public

mais en conservant malgré tout une réserve un peu hautaine, une

mystérieuse noblesse. Ses nombreux articles de journaux et de

revues, ses conférences et ses cours demeurent impersonnels. C’est

l’homme du théâtre qui écrit et qui parle, mais l’homme tout court

ne se révèle jamais, ne s’analyse que peu et rarement et se re-

fuse systématiquement à dévoiler ses pensés secrètes, ses ambi-

tions, ses déceptions et ses passions.

On n'oubliera jamais ce masque émouvant que le cinéma nous

a fait connaître au Canada et le souvenir de “L’Ecole des Femmes”

de Molière, qu’il nous laissa quelques mois avant sa mort, est un

des plus beaux de notre histoire du théâtre.

La carrière de Jouvet fut difficile. II dut lutter sans cesse

pour atteindre à la gloire dont il était insatiable et pour mériter
la reconnaissance de la postérité dont il révait depuis son arrivée

à Paris.

Fils d'un entrepreneur de travaux publics, élevé d'abord par
une grand’maman bretonne et puis ensuite par un oncle apothicaire,
comment et par quel miracle Louis Jouvet devint-il une des illus-

trations de la scène française? Comment ce “grand cadavre bègue”,

comme l'appelait Suarez, est-il parvenu à être comédien?

C’est ce que tente d'expliquer Valentin Marquetty dans son

Lyre: “MON AMI JOUVET” (1).

Marquetty fut administrateur pour la troupe de Jouvet à la

Comédie des Champs-Elysées en 1925 et demeura intimement lié

à Jouvet jusqu’à la mort de celui-ci en 1951,

“MON AMI JOUVET” est un témoignage de l'amitié, du res-

pect et de l'admiration que Marquetty avait pour Jouvet. L'écriture
est souvent faible, le style torturé et pas très souple, la philosophie

et les réflexions sur le théâtre pas toujours très profondes ni très
originales. L'auteur n’a cependant pas la prétention d’être un phi-

losophe, un homme de lettres ou un théoricien du théâtre.

Il présente Jouvet comme un homme de théâtre et d'action,

comme un artiste total “ne sacrifiant rien de ce qui pouvait le

rapprocher de la perfection dont il avait un constant besoin pour
se satisfaire et satisfaire son métier.

C’est cependant le dernier chapitre, “L'Enigme de Jouvet”,

qui retient surtout notre attention. Marquetty essaye de pénétrer

l'individu et de lui arracher le secret de ses dernières années.
L'analyse de l’auteur fait mieux comprendre le metteur en scène

du “Don Juan”, du “Tartuffe” et du “Diable et le bon Dieu”.

“Jouvet a de tout temps été un inquiet” affirme Marquetty.
Mais c’est de la deuxième Grande Guerre et de la tournée en Amé-
rique du Sud que date la crise intellectuelle et spirituelle du

comédien. Devenu célèbre, il écrit: “Pour vivre et pour durer le

théâtre doit rester pauvre et les hommes qui s'y consacrent devront

rester purs pour pouvoir résister à la corruption de l'argent et à la
vanité de la publicité”.

Le rôle d’Anne Vercors le trouble profondément. A chaque

soir il médite L'introduction à la vie dévote, qui ne quitte plus sa

table de chevet, et il en lit des passages à ses comédiens. Made-

leine Ozeray le quitte et Jouvet retrouve avec plaisir sa famille

en rentrant à Paris: sa femme et ses trois enfants.

Il a grandi au milieu de parents catholiques, mais il était de-

venu indifférent. Voilà qu'il trouve dans l'angoisse de Don Juan

quelque chose qui correspond à sa propre angoisse. La morale de-

vient une obsession. Jl présente “Les Bonnes” de Jean Genét. Ii

fait préparer une adaptation de “La Puissance et la Gloire” de

Graham Greene. Il monte le “TARTUFFE” de Molière. Il fréquente

assidûment un Père Dominicain avec Simone Weil et les lit avi-

dement. Ses derniers jours sont tourmentés par la recherche de

la foi. Il monte à contre-coeur “Le Diable et le Bon Dieu” de

Sartre parce qu’il est lié par contrat, mais il considère comme un

péché d'avoir mis cette pièce en scène. |

Ce dernier chapitre de “MON AMI JOUVET” est particuliè-

rement intéressant et nous permet de mieux comprendre l’extraor-

dinaire oeuvre de Jouvet. Le livre entier est un précieux document

qui mérite l'attention des admirateurs de Jouvet.

 

(1) Editions du Conquistador, 32, rue Fabert, Paris.
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Le crime coûte cher

Selon des estimations officiel-
les rendues publiques récem-

ment la vague de crimes qui se-

coue actuellement les Etats-Unis

aurait atteint de tragiques pro-

portions,

En 1953, on estime qu'une ac-

tion criminelle a eté commise en

moyenne toutes les quinze se-

condes, record jamais atteint

encore jusqu'à présent. Les frais

de toutes sortes occasionnés par

les Crimes (les pertes qu'ils occa-

sivnnent aussi bien que les dé-
penses engagées pour la recher-

che des criminels et leur châti-

ment: coutent en moyenne 493

dollars pur an a chaque famille

américaine soit au total 20 bil-

lions de dollars.

 

Pauvres parents .. +

Ia grunde vente qui vient de
disperser les collections fabuleu-

ses de l'ex-ro; Farouk ne doit pas
être la dernière du genre. On

attend. en effet, maintenant la

mise aux enchères des biens con-

fisqués à ses quelque cinq cents

parents. Ceux-ci, pour être
moins riches que leur fastueux

monarque, n'en possédaient pas

moins des trésors considérables

dont on peut évaluer le total

à une centaine de millions de

dollars. Cependant, si certains

des parents de Farouk se sont

trouves pris de court, beaucoun

ont réussi à faire passer à

l'étranger une bonne partie de
leurs biens. Ce serait notam-

ment le cas en ce qui concerne

la plupart des soeurs de Farouk.

 

Tabac et cancer

Apres "Amérique, le probleme
du tabac, agent probable de cer-
tains cancers, agite l'Angleterre.

A la suite de la récente déclara-

tion du ministre de la Santé
mettant les fumeurs en garde

contre les dangers qu'ils courent,

Popinisa britannique s'est alar-

mée. Mais ies firmes de ciga-

rettes se sont alarmées bien plus
encore.  Eiles viennent de déci-

der qu'elles verseront une som-

me de 255,000 livres pour que

des expériences désintéressées

soient entreprises dans des cen-

tres de recherche afin de déter-

miner de façon certaine les re-

lations entre le tabac et le
cancer.

 

Nouveaux bombardiers

Les derniers nés de l'aviation
de bombardement soviétique

dont les caractéristiques ne lais-

sent pas d'inquiéter les Ameri-

cains, semblent sortir actueclle-

ment à un rythme important.

Le Tupolev-200 atteindrait, se-

lon des indications de source
américaine, une vitesse maxi

mum de 465 milles à l'heure,

son ravon d'action serait de

4.800 milles.

Le Hvushin 38 aurait une vi-

tesse maximum de 480 milles à

l'heure, son ravon d'action se-

rait de 3,000 milles. Ces deux

types de bombardiers sont équi-

pés de turbopropulseurs. Les

énormes distances qu'ils sont ca-
pables de parcourir sans étre

obligés de reprendre du combus-

tible sont un point sur lequel les
Américains se montrent particu-

lièrement soucieux.

 

Coups de griffes et sourires

Le festival de Sao Paulo occu-

pe toujours la vedette de l'actua-

lité, La délégation américaine,

longtemps attendue, arrive enfin.

Les représentants français appa-

raissent à peu près remis des

grippes diverses qui avaient dé-
cimé leurs rangs au début de

leur séjour. Michel Simon a

quitté son lit et Abel Gance re

remet.

Les hôtes étrangers du Brésil

se montrent dans l'ensemble en-

chantés de l'accueil qui leur est

fait tant par les organisateurs du

Festival que par la population.
Malheureusement, dans ce ciel

sans nuage, quelques orages ont

éclaté sous la forme d'articles

(Suite à Ja page 22)
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Un>_sportoriette ,
 

Un personnage lég
E sport a toujours été en
honneur sur la rive sud

du fleuve Saint-Laurent

et la population des beaux com.
tés de Lévis, Montmagny, L'Islet,

Kamouraska, Témiscouata et Ri-

mouski a pu voir à l'oeuvre, de-
puis nombre d'années, les plus

beaux spécimens d'athlètes. A
partir de la coquette municipa-

lité lévisienne jusqu'à la prospè-
re agglomération de Rimouski,

toutes les paroisses ont été re-

présentées dans des ligues, cir-
cuits ou tournois mettani en ve-

dette les meilleurs sportifs de
chaque localité. Certaines épreu-
ves athlétiques ont attiré aes

foules qui feraient rougiv !es or-

ganisateurs de maints grands
centres urbains.

Ces enthousiastes n’hésitent
pas à faire de longs trajets en

voiture pour assister à des joutes

qui devenaient une sensation dont
on parlait longuement par la sui-

te. Mais, contrairement à ce qui

se passait dans d’autres régions

du pays, ces fervents du sport, en
plus d'être témoins d'une compé-

tition chaudement contestée,
étaient toujours assurés d'enten-
dre un récital donné par un ar-

tiste plutôt singulier, car il était

un virtuose de la scie musicale.

Cet exécutant d'un genre uni-
que était originaire de Saint-
Pacôme, situé à trente-cinq mil-

les de Rivière-du-Loup. Il se

nommait Ti-Jean Gagnon, c'était

un original de la plus belie eau,
qu'on ne pouvait logiquement

classer dans la catégorie des que-

teux. bien qu'il vécut seulement

a meme la charité publique. Ti
ne vovageait pas de maison en

maison pour solliciter des aumô-

nes: il se fiait plutôt à son art

pour obtenir les quelques sous

nécessaires à sa subsistance.

Ti-Jean Gagnon était connu à
cent lieues à la ronde. Les bon-
nes ames lui donnaient à manger,

lui procuraient des vêtements et

le traitaient avec humanité et gé-
nérosité, On le fournissait même

de tabac, mais d'une sorte toute

particulière. Ce musicien ambu-
lant adorait les fonds de pipes

En

» ° de

qu'il grattait soigneusement et
faisait disparaitre dans une vieil-

le blaque en peau de cochon.

C’est de cette substance dont il

se servait pour chiquer.

Le gars de Saint-Pacôme jouis-

sait d'une telle considération que

les préposés de l'Intercolonial ne

réclamaient pas le prix de son

passage. lorsqu'il montait à bord
d'un convoi. Dés qu'il apparais-

sait dans le train, tout le monde
lui demandait un solo, et Ti-Jean

Gagnon de sortir son égohine et
son archet pour interpréter des
airs à la mode d'alors, qu'il fre-
donnait d'une voix assez bien
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conservée. Son succès aupres des
vovageurs lui valait des pièces
de monnaie, et Ti-Jean était
l'homme le plus heureux du

monde.

Il ne manquait pas un meeting

de courses sous harnais. On le

voyait à toutes les parties de ba-

seball, aux joutes de crosse, aux

concours de jeux sur piste et pe-

louse et, en hiver, 11 suivait fidé-
lement les parties de hockey. Ins-

tallé sur une vicille caisse de
bois, son antique casquette à ses
pieds, 1i jouait de l'égohine et

chantait. Le public sportif était

accoutumé de voir ce personna-
ge presque légendaire. et son ab

sence provoquait des comraentai-
res, voire même des inquiétudes.

I! va sans dire qu'il soulevait

la curiosité dans tous {es milieux.

Cet homme bonasse n'avait au-

cune malice. Il avait voué à son

égohine un véritable culte, et se
considérait un professionnel. On

ne pouvait concevoir une réunion

publique sans la présence de Ti-

Jean qui était toute une institu-
tion.

Un jour arriva à Riviére-du-
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Rosaire Barrette

endaire !
Loup un homme d'affaires qui
ouvrit un important bureau de

courtier en assurances. Pendant

longtemps, M. P.-J. Bérubé —
c'était son nom — entendit par-

ler de Ti-Jean Gagnon, mais l'oe-

casion ne lui avait jamais été
donnée de le rencontrer. I! se
promettait bien de faire ample-
men _la connaissance de ce phé-

nomène musical, dès que les cir-

constances le permettraient. Ta

chose se produisit fortuitement à

un moment ou l'assureur se

trouvait sur le quai de la gare.

Le train arriva. Ti-Jean des-
cendit de son wagon. Tout de

suite on apprit l'identité du nou-

veau venu à M. Bérubé qui in-

terpela sur-le-champ le spécia-

liste de la scie musicale et le

pria d’exécuter séance tenante un
morceau pour lui.

Tel un grand artiste de con-
cert, Ti-Jean Gagnon, en présen-

ce de la foule de vovageurs, se

choisit un endroit approprié sur

la plate-forme de la gare, ouvrit

la boîte qui renfermait son ins-
trument baroque, sortir ce der-
nier religieusement avec l'archet
et se mit à jouer avec chaleur
et entrain. Les arrivants et les

partants écoutaient le vieux avee

le plus grandintérêt.

Le premier numéro terminé,
le manieur d’archet fut bissé TI

dut même commencer un troi-

sième morceau, mais le chef du

train, qui avait complaisamment
retardé le départ de quelques
minutes afin de satisfaire tout ce

monde. appela les gens en voitu-

re. Ce que voyant, M. Bérubé
plongea les mains dans ses po-

ches et en sortit toute la menue

monnaie qu'il avait. C'est ainsi
qu’il laissa tomber dans la cas-

quette de l'artiste de Saint-

Pacôme sept ou huit dollars en

pièces d'argent. Les autres au li-

teurs en firent autant.

 

Quand le train partit, Ti-Jean

Gagnon, faisait mille et une

courbettes, envovait des baisers

aux voyageurs qui s'écrasaient le

nez aux fenêtres des wagons.

Il mourut au début de la deux-
lème guerre mondiale.

Leng

Fete extraordinaire en Suisse
F nom de Gerhardt Brin-
keman est aussi célébre

en Europe que celui de
Walt Disney en Amérique. Arri-
vé au Canada depuis peu, ce des-
sinateur hors-pair vient de se lan-
ter dans la fabrication de jouets
et ses premiers essais ont été des
réussites.

Les ateliers Brinkeman sont
situés à Granby, darts la provin-
ce de Québec. Le personnel n’y
ext pas encore très nombreux,
mais il va en augmentant et la
machinerie, évaluée à $20.000
laisse entrevoir l'expansion que
Brinkeman entend donner à
cette entreprise,

En Allemagne, Brinkeman

était et demeure encore le carl-

caturiste favori des lecteurs des
grands journaux et des revues A

gros tirage de ce pays. Son tra-

vail est tellement bien connu à

l'étranger que Ia revue améri-

caine LIFE lui a consacré, à deux
reprises, des reportages de plu-
sieurs pages,

Mais Gerhardt  Brinkeman

n'est pas venu au Canada pour

faire de la caricature, même s'il
continue ce travail, durant ses
loisirs, dans son studio de Gran-

by. Brinkeman est venu en no-

tre pays pour manufacturer des

jouets, son passe-temps favori
d'apres-guerre, devenu son gagne-
pain au Canada,

“Je veux donner à ces jouets
en bois un caractère canadien. Je
m'inspire de ce que j'ai vu au-
tour de moi et c'est ainsi que
J'ai pu créer une église musicale,
réplique d'une église en bois
aperçue près de Granby.”

“Les scènes et les costumes ty-
piquement canadiens ne man-
quent pas dans le Québec. J'y
trouve une source constante
d'inspiration qui va me permettre
de réaliser mes projets”, expli-
que Brinkeman.

On a pu admirer des jouets fa-
briqués à Granby par Brinkeman

lors de plusieurs expositions te-
nues à Granby même. et dans des
villes avoisinantes, Le publie a
été spécialement fasciné par les

églises musicales et les maisons

de ferme sorties de ces ateliers.
Les boîtes à musique placées à
l'intérieur de ces joucts ont été
importées de Suisse.

“Je suis le premier à reconnat-
tre que mes jouets vont coûter
plus que les jouets manufacturés
en série. Mais je compte bien leur
donner une qualité et une exclu-
sivité qui leur mériteront la fa-
veur du public canadien”, ajou-
te l'artiste Brinkeman, qui am-
bitionne secrètement de lancer
un jour sur le marché interna-
tional des jouets typiquement
canadiens, signés Gerhardt Brin-
keman, citoyen canadien.

“Pourquoi ai-je quitté l'Alie-
magne pour venir m'établir à
Granby? Principalement parce

que pour bien travailler j'ai be-
soin de liberté et de paix, deux
éléments que j'ai trouvés dans

mon nouveau pays. Et puis, il y
avait aussi le percepteur, énor-

mément plus vorace en Allema-
gne qu'au Canada”, répond

Brinkeman aux questions qu'on
lui pose.
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Le portrait el-
contre contient la
clef du dessin cl-
haut. Noircissez
au crayon toutes

lea lignes inutiles.

 

 

   
“Comme vous chantez bien... Si votre ramage ne rapporte à votre

plumage...” Pouvez-vous distinguer 10 ofseaux

 

 

 

LE JOYEUX ECUREUIL:— Colles aur du carton les fig. 1 et 2.

Evidez la surface noire dana la tête de l’écureuil. Enfoncex une

épingle ou un clou au point A de façon que la pointe dépasse com-

plètement (fig. 5). Le jen eonsiste à envoyer l'écureull sor le

pointe ou il devra s’embrocher. Ba patte droite indiquera, al vous

êtes adroita, une des fleurs de la prairie marquée d'un numéro. Ce jeu

se joue à plusieurs et le gagnant sera celui qui totalisera le plus

de points,

NOTA: Pour cueillir ane fleur ll faut que la patte de l’écureull soit

nettement placée dessus.
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Pouvez-vous en groupant les ayllabes qui ne trouvent sur ee dessin dire:

19 — Quel est le nom de cet animal

20 — Comment se nomme sa femelle

39 — Comment on appelle ses petite

49 — L'endroit où !1 habite.

Bolutioni— 1°—Banglier — 8°—Laie — 39—Marcassin — 4*—Bauge.
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Quel chemin suivre pour atteindre fiston?
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TROUVER 11 ANOMALIES:— 1. Les caisses chargées par le chameau

ne sont pan attachées — 2. Sen ombre n'est pas dans la bonne

direction — 3. II n'y a pas de morses dans le désert — 4. Ni d'ours

blanc — 8. Ni de poste d’essence — 6. Ni de passages cloutés — 7. Ni

d'agents de la circulation — 8. Ni de lampadaire électrique — 9. Le

palmier ne devrait pas avoir de grille — 10. Le Mont Blane ne

pent être À 6 kilomètres puisqu'on voit les pyramides — 11, L'avion
n'a qu’une aile.



  

 

 

 

 

HAYDN—WOLDIKE
Deux autres symphonies de

Haydn, les no. 44 et 48, nous par-
viennent de Iondon. Il y a tou-

Jours quelque profit à tirer de
ces symphonies moins connues

du maitre. La gravure en ques-
tion vaut surtout par l’interpré-
tation qui nous en est donné

et l'excellent ensemble du nom
d'Orchestre symphonique de la

Radio danoise, sous la direction
de Mogens Woldike. En 1950,

cette équipe faisait sensation au
Festival d'Edinburgh. L’auditeur

comprendra pourquoi en écou-
tant ces deux oeuvres surnom-

mées respectivement “Trauer-

symphonie” et “Maria Theresa’.

Le début de lu 48e sonne tout à

fait “impérial et ne laisse au-
cun doute quant au but du com-
positeur,  L'impératrice Marie-

Thérése, mere de Marie-Antoi-

nette, dut en être bien satisfal-
te. Gravure impeccable. LON-
DON LL.844.

x x +
EQUIPE

SCHNABEL—FOURNIER

Victor emet, dans sa collection
“Treasury of Immortal perfor-
mances”, trois sonates pour vio-
loncelle et piano de Beethoven

qui comptent parmi les chefs-

d'oeuvre de la littérature de mu-

sique de chambre. Lorsque MM.

Schnabel et Fournier coopèrent

il ne peut qu’en résulter du bien.

Même si les collectionneurs doi-
vent sacrifier quelques moments

à la technique d'enregistrements
inférieurs, ils y regagneront mu-
sicalement. Le prestige du dé-

funt Schnabel, toujours fervent

de musique de chambre, et celui
de Pierre Fournier, artiste fran-

çais, ajoutent à la richesse des
oeuvres en question. Beethoven

y consacre le meilleur de lui-mê-
me. VICTOR LCT 1124,

% x +
CHABRIER—BIZET

... miniatures

Pour qui veut se détendre,

La “Petite suite d'Orchestre”

Jeux d'enfants de Bizet et “La

Jolie Fille de Perth” adossée à
la non moins égayante “Suite
Pastorale de Chabrier”, arrive-

ront comme une brise fraiche.

Une musique de samedi matin,

si l’on veut me pardonner l’ex-
pression un peu bourgeoise. Pour

ajouter un caractère d'authentici-

té les artistes sont “Made In
France”; L’Orchestre de la So-
ciété des Concerts du Conser-
vatoire de Paris sous la direc-

tion de Edouard Lindenberg. Au
“Scherzo-Valse” bien connu, de

la Suite Pastorale, “Sous Bois”
saura plaire à tous. Les ingé-
nieurs de London ont accordé
autant de soin à ces délicieuses

miniatures qu’à des oeuvres d’en-
vergure. LONDON LL 871. .

+ +
OEUVRES DE CHOIX

Les collectionneurs feront bien

d’écouter trois disques “10” de
London signés respectivement

Boydt Neel, Katleen Ferrier et
Wilhelm Kempff. L'ensemble de

Boydt Neel termine par cette
gravure la série des “12 Concer-

to Grosso” de Handel”, les no. 11

et 12. On connait les mérites de

cette musique typique du XVIIIe

siècle: Handel v délaisse l'ora-

torio pour quelques instants et

—reg

se laisse aller à la musique sou-
vent inspirée de la danse. L'in-
terprétation de l'équipe Neel de-

meure au pair avec les précé-

dentes. LS 870.
* x *

RAPPELS: Katleen Ferrier

“La vie et les amours d’une fem-

me de Schumann”. Un excellent

rappel surtout depuis la mort

prématurée de la grande con-
tralto anglaise. La voix somp-
tueuse de Mme Ferrier, plus

les 8 poèmes de Chamisso et la

musique de Schumann en font
une expérience unique. Les en-
registrements de Ferrier ne sont
pas si nombreux que les mélo-

manes ne s’arrachent celui-ci,
LD-9098.

* x *%

LISZT: “Saint François d'As-

sise prêchant aux Oiseaux et
Saint François de Paul marchant
sur les Eaux”, deux pièces ti-

rées des “Harmonies poétiques
et religieuses” et dont Kempff,

par ailleurs, a enregistré, l’en-
semble en deux “LP 12” — Cet

échantillon de l’art du grand

pianiste mettra l'eau à la bou-
che. LD 9087.

P. R.
x # +#

L'un des succès actuels du
“hit-psrade” américain est la

pièce Crystal Ball, que les stu-

dios London nous ont fait parve-
nir en deux versions un peu dif-

férentes.

La première (London 1402)

est interprétée par la diseuse

Virginia Somers, assistée par les
Brass Hats que dirige Reg Owen.

Cette version est excellente

avec, au revers, la chanson May

Be, qui plait aussi. Le deuxième

enregistrement est des frères

Johnston, qu'accompagne l’or-
chestre de Johnny Douglas

(London 1423). La deuxiéme fa-

ce du disque nous livre [lair
The Creep, piéce bruyante de
Sigman Burton.

* OH 0»
Richard Tucker est considéré

de nos jours comme l’un des

plus grands ténors du conti-

nent, ce qui n’est sûrement pas

exagéré. En particulier, sa voix

se prête admirablement bien

REFe ;

 

Coin
Un expert peut Identifier plus

de 1,500 différents genres de

feuilles de thé.
+ +

Le tremblement de terre à San
Francisco en 1906 causa 452

morts et fit des dégâts évalués à
$500,000.000.

x % +
L'Espagnol Ponce de Léon dé-

couvrit la Floride le dimanche

de Pâques 1513.
+ + #

Jupiter, la plus grosse planè-

te, a un volume de 1,000 fois

de plus que celui de la terre.
* +% +

Le lac Supérieur, de 383 mil-
les de longueur couvre une su-
perficie de 31,820 milles carrés.

% #% x
Les #4 des manufactures en

Grande-Bretagne n'emploient
qu'une centaine d'ouvriers.

%* = +
Ceia a pris 8 ans pour cons-

dans certains des airs les mieux
connus de l'opéra. Et à la de-

mande populaire, les studios Co-
lumbia ont groupé sur une mê-

me gravure microsillon de dou-

ze pouces, neuf des plus belles
arias des oeuvres de grands

maîtres.

L'air Salat! Demeure, .de
Faust, est à notre humble avis

celui dans lequel on peut le

mieux apprécier les qualités

réelles de la voix de Richard
Tucker.

Les autres arias sont: De’

miei bollenti spiriti, de La Tra-

viata, Come un bel di di maggio,

d’Andrea Chénier, 0 Paradiso,

de l’Africana, Una furtiva lagri-

ma, de L'Elisir d'Amore, Che

gelida manina, de La Bohême,

Cielo e mar, de La Gioconda,
Forse la soglia attinse et Ma se

m'è forza perderti, de Un Ballo

in Maschera et La fleur que tu

m’avais jetée . . . de Carmen.

Tous ces airs sont bien connus,

et nul n’est besoin de connaître

a fond l'opéra pour les appré-
cier à leur juste valeur. L'or-

chestre du Metropolitan, dirigé

par Fausto Cleva et Emil

Cooper, accompagne Richard
Tucker (ML-4750).

* * *
Les adaptations suaves et trés

simples de Paul Weston assu-

rent la popularité d'un nouvel

album Columbia présenté sous
le titre “Dream Time Music”,

Les airs que livre le disque mis-

crosillon sont tous mémorables

et cueillis parmi les plus belles
pièces du répertoire populaire

d'il y a deux décades. Toute

cette musique a été composée

pour la scène et l'écran, durant
les années ‘30.

On retrouve entre autres,

dans cette collection compacte,
S’posin’, Over The Rainbow, I'll

See You Again, Embraceable

You, This Can’t Be Love, To-
gether, You Were Meant For

Me, Wonderful One, Why

Shwuldn’t I?, Sweethearts, Pen-

nies From Heaven, et un succès

qui a connu un renouveau de po-

pularité plus récemment encore,
How High The Moon.

Paul Weston possède une vas-

te expérience dans le monde mu-

sical américain, d’où son style

plaisant et très agile. Il a lui-

même fait les arrangements

pour les pièces énumérées ci-
dessus et comprises dans le ma-

gnifique album (Columbia CL-
528).

B. L.
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truire le tunnel Simplon de 12
milles dans les Alpes suisses.

x * ¥
La profondeur movenne des

océans de l'univers est de 12,450
pieds, plus de deux milles.

x %« +
Le Colorado a 40 pics de

montagnes ayant une altitude de

14,000 pieds, — deux fois le nom-
bre des Alpes.

HE FL
La première automobile à es-

sence qui a connu du succès en
Amérique va au crédit de Charles
Duryea en 1892,

* = +
Le drapeau bleu et blanc des

Nations Unies fut le premier à
flotter à Lake Success, N.-Y., en
1947.

¥ xX *
La rue Downing, 4 Londres,

doit son nom à Sir George
Downing, diplomate du XVIIe

siècle,
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Aspects médicaux de
la bombe atomique...

E 6 août 1945 à 8 heures
15, au-dessus d'Hiroshi-
ma, explosait la premiè
re bombe atomique. Ré-

sultat: 80,000 morts sur 245,000
habitants, soit 30%; 80,000 bles-

sés, soit 30%, done 60% de la
population mise hors de combat,
Les destructions immobilières:
6990 de bâtiments détruits et 7%
gravement atteints.

Le 9 août 1945, à 11 heures 02,

bombardement de Nagasaki avec
une seconde bombe atomique.
Résultats: 40,000 morts sur 260.-
000 habitants, soit 15%, 40,000

blessés, soit 15%.
Ces chiffres mettent en évi-

dence la terrible puissance des-
tructive de la bombe atomique,

qui déclanche une extraordinaire
énergie par la fission nucléaire
de l'uranium, entraînant la libé-
ration d’une énergie formidable.
Comment agit la bombe atomi-

que? L'énergie due à la désinté-
gration nucléaire agit de trois

façons: 1) par des effets méca-
niques de pression; 2) par la
chaleur et la lumière dégagées;
3) par la radioactivité émise. Les
effets mécaniques sont la consé-
quence du souffle produit par
l'explosion. Son action se fait
sentir sur les individus et sur
les immeubles.

Il résulte d'expériences faites
sur les animaux, que l'on peut
observer à partir du centre

anseses, AIATEA   

encyclopédique...
La betterave à sucre ou la

canne à sucre produisent, dit-on,
quatre fois plus d'énergie par
acre que n’importe quel autre

aliment,
* ¥

La pomme “Neige”, une fa-
meuse variété canadienne, fut
cultivée par C. H. Snow, agri-
culteur fédéral qui mourut en
1931.

* * +
Minverve était chez les Ro-

mains déesse de la sagesse et du
bon conseil.

* # +
Plus d'un quart de la popula-

tion totale de l'Australie demeu-
re dans les villes de Melbourne
et de Sydney.

+ # +
La plus haute montagne d'A-

frique, le Kilimanjaro, qui a une
altitude de 19.319 pieds, est un

volcan éteint,

d’explosion, cinq zones concen-
triques: la premiére ou les ani-
maux sont déchiquetés; la deux-
ième où la mort est instantanée;
la troisième où les animaux sur-
vivent 24 heures en moyenne et
meurent de lésions pulmonaires

ou abdominales; la quatrième ou
les animaux semblent normaux,

mais à l’autopsie, on trouve des
légions pulmonaires ou abdomi-

nales; la cinquième où les ani-

maux sont indemnes.,

Le souffle agit sur les viscères
creux à contenu gazeux: pou-
mons et colon. Au niveau des
poumons, la violente compres-
sion de ceux-ci entre la parol
thoracique et l'air alvéolaire, dé-

termine des lésions hémorragi-

ques, surtout prédominantes au

niveau des côtes; du sang s’épan-
che dans les plèvres. De même
le gros intestin, rempli de gaz,
présente, par le même mécanis-
me, des lésions allant de l’'hémor-
ragie à la rupture de l'intestin.
On note en outre, pour ne citer

que les lésions les plus fréquen-
tes, des ruptures des tympans,
des hémorragies au niveau des

enveloppes du cerveau et de la
moëlle épinière.

Les lésions anatomiques que

nous venons de décrire se tradui-
sent par un état de choc caracté-
risé par la pâleur, un pouls pe-
tit, rapide, une chute de la pres-
sion artérielle, de la gêne respl-
ratoire, une coloration violacée
de la peau, de la toux avec cra-
chats sanglants, des lésions ner-

veuses se traduisant par un état
de commotion cérébrale avec ob-
nubilation pouvant aller jusqu'à
la perte de connaissance ou la
mort soudaine.

La radioactivité est absolument
caractéristique de la bombe ato-
mique. Les rayons qu'elle déga-
£e, semblables aux rayons X, pé-
nètrent les cellules de l'organis-
me et les désintègrent. La moëlle
osseuse et les ganglions lympha-

tiques, centres formateurs des

globules rouges et des globules
blancs du sang, les glandes géni-
tales mâles ou femelles, le tube

digestif, sont particulièrement
lésés par les rayons radioactifs
de la bombe atomique. Il en ré-
sulte des anémies, des infections
et des hémorragies très graves,

de la stérilité apparaissant vers

le 30e jour, et une diarrhée très
abondante, en raison des lésions
du tube digestif.

Dr Jeau-Guy LAURIN, M.D,

     



 

   

  Regards sur le

monde des sciences
Chercheurs et

praticiens
     
   
 

 

 Par Marcel Chaput

S'il fut un temps où chercheur et praticien pouvaient être une

zeule et même personne, le passage des années et même des siècles

avec leur accumulation de connaissances scientifiques et les multiples

applications qu'on peut en faire a divisé le monde savant en deux

Froupes distincts: l'un engagé dans l'étude de la nature environnan-

te. l'autre occupé à faire bon usage des connaissances déjà acquises.

Le premier groupe est celui des chercheurs, le second, celui des
praticiens.

Pour bon nombre de gens, l'homme de science par excellence

est le médecin ou l'ingénieur. Au risque de seandaliser quelques lec-

teurs, je dois dire que, dans l'exercice ordinaire de leurs professions,

le médecin et l'ingénieur ne sont pas des hommes de sciences. Si art
signifie application et science veut dire recherche, l'on voit immé-

diatement la nuance.

La médecine, tant par la préparation académique qu'elle offre

que par la pratique quotidienne de la profession est essentiellement

une comparaison entre un état-type connu et le cas à l'étude. Le

diagnostic que le médecin tentera de faire l'amènera nécessairement

à comparer les signes et symptômes qu'il observera chez son patient

à ceux qu'il connait d'une maladie donnée. Ou encore, la thérapie

qu'il appliquera sera basée sur son expérience précédente ou celle

de ses confrères et prédécesseurs. Il sait que tel remède produira tel

eïfet. Bien que son art repose sur la connaissance scientifique acqui-

se jusqu'à lui, l'application qu'il en fait ne constitue pas une contri-
bution originale et nouvelle à l'avancement de la connaissance

humaine.
Il en est de même de l'ingénieur. Son occupation consiste pres-

que toujours à tirer profit de connaissances scientifiques dans un

certain domaine. Qu'il construise, installe ou surveille, il le fait en

appuvant ses décisions sur l'expérience accumulée par ses devanciers
et sur les découvertes de la science. Lui aussi est donc, dans l'exer-

cice habituel de sa profession, praticien d'un art à base scientifique.
En exemples, on pourrait dire que Pasteur ouvrant le grand

champ de la bactériologie était homme de science alors que le mé-
decin d'aujourd'hui identifiant à l'aide de son microscope une cultu-

re microbienne pratique un art; ou encore Banting par la découverte

de l'insuline apporta une grande contribution à la science tandis que

le médecin qui devant un cas de diabète prescrit de l'insuline prati-

que l'art de la médecine. Il en est de même du chimiste qui, par la
recherche, établit les conditions d'une réaction: en ceci il est homme

de science: l’ingénieur-chimiste qui traduit à l'échelle industrielle le

procédé que le chimiste a mis au point exerce un art.

Pour peu qu'on s’y arrête, l'on voit que, de par la nature com-

piexe et multiple de la médecine et du génie, ces disciplines sont des

synthèses, ou des intégrations de connaissances et de techniques. Au
rebours du chercheur qui de plusieurs cas particuliers tente de dé-

duire une loi générale, le médecin et ses adjoints professionnels

ainsi que l'ingénieur cherchent dans les lois générales f'explication

de cas particuliers. Le chercheur de la science est donc sur un sujet

donné le théoricien de la médecine et du génie.
Si le médecin du coin ou l'ingénieur de l'usine, tous deux en-

gagés dans la pratique courante de leurs professions, se livrent à un

art. il est toutefois des médecins et des ingénieurs, peu nombreux en

proportion des praticiens, qui font de la science vraie. Ceux-là ne sont

pas à leurs bureaux ou à l’usine mais oublient la routine de la pro-

fession et s’enferment dans des laboratoires de recherches, aux uni-

versités ou ailleurs, afin de fouiller un aspect particulier de la

science.

Il en est d’autres. cependant, plus nombreux que les précédents,

qui après un entraînement spécialement orienté à cette fin consa-

crent leur vie à la recherche. Ces hommes de science qui ne sont ni

médecins. ni ingénieurs, sont les spécialistes des différentes disci-

plines scientifiques qui forment la base de la médecine et du génie

ainsi que des autres professions connexes. Ils sont physiologistes, his-
tologistes, anatomistes, biochimistes, endocrinologistes, toxicologues,

botanistes, psychologues, chimistes, zoologues, physiciens, métallur-

gistes, géologues, minéralogistes, etc . . .
Je suis tenté de dire qu'ils sont les ignorés du monde. Trop sou-

vent le public bénéficiaire de leurs découvertes ne réalise pas que

Ja moitié des connaissances qui prrmettent au médecin de faire un

diagnostic sûr ou de prescrire unethérapie salvatrice. ou encore qui

fournissent à l'ingénieur les moyens d'apporter le confort dans nos

foyers a été livrée au monde des praticiens par des hrmmes de
science qui ne sont ni médecins ni ingénieurs. Les praticiens se
voient bien souvent décerner une gloire qui en toute justice devrait

être attribuée aux savants. car il n'est pas exagéré de dire que sans

le chercheur, l'art du praticien de la médecine et du génie serait en-
core à l'état rudimentaire. Si ces professions ont acquis quelque ex-

cellence, c’est dans une large mesure grâce aux chercheurs des
sciences dont Ja majorité peut-être ne sont pas de ces professions.

Il ressort de ce partage de responsabilité et de crédit que tou-

tes ‘es occupations sont solidaires les unes des autres. et le bien-être

que l'humanité reçoit de la science est le résultat de l'effort conjugué

ées chercheurs ct des praticiens,

 
Cette photo de Malak, Ottawa, nous transporte au camp

Fournier, dans la Gatineau, en compagnie d’Armand Leves-

que, conducteur d’attelage. Ce dernier personnifie les 350,-

000 Canadiens à l'emploi de l’industrie de la pulpe et du

papier au pays.

Votre guide,
futur proprio

. + +

Par la‘ Société centrale

d'Hypothèques et de Logement,

A Ottawa

 

CONSEILS AU SUJET DES CHEVETRES DANS

LA CONSTRUCTION DE MAISONS

Lorsque les colombages doivent être coupés pour les fenêtres et

les portes, on doit installer un chevêtre au-dessus de l'ouverture pour

supporter les bouts de ces colombages, Dans le cas d'une fenêtre, un

Appui est également requis dans
le bas afin de renforcir la sablière. \
La pesanteur que devra suppor- SABLIERE

ter le chevêtre ou le linteau indi- DOU BLE

quera s’il est nécessaire de le ju- SOLIVE
meler ou non. Ainsi, il sera sa-

tisfaisant d'utiliser un chevron
simple pour une cloison ifftérieure,
parallèle aux solives du plancher

supérieur, étant donné qu’il sou-

tiendra seulement la pesanteur de

la structure. Lorsque le chevron
doit supporter le bois des bouts

des solives du plancher, immédia-
tement au-dessus d'une ouverture,

il doit être jumelé, (figure 1).

Il est possible d'obtenir une plus

grande force de résistance, si les

 
   

 

LINTEAU chevêtres sont placés un à côté de DOUBLE
l'autre au lieu d'un au-dessus de

l'autre. Ils doivent être bien FIGURE |
cloués ensemble. Les chevêtres
sont habituellement de la même dimension et de la même catégorie

de bois que les colombages. Lorsqu'il y a un poids considérable au-

dessus d'une ouverture, on fait l'installation d'une ferme ou d'un

pied-droit composé d'une sévie de pièces de bois de 2 pouces sur 4

pouces fixées ensemble de manière à ce que les charges extérieures

appliquées aux joints ne soient transmises aux membres que sous

forme d'effort direct. Il y a plusieurs arrangements possibles de

pieds-droits. mais la disposition indiquée dans la figure 2 est la plus

usitée, Il est absolument nécessaire que les pièces s'engeancent par-

faitement et qu'elles soient bien clouées.

od oo N coe \

 

 

N toute liberté, on

se moque des you-

vernements. méme

en arrière du rideau de

fer. A preuve, à tous ceux

qui s'enfnient des pays

communistes, on demande

entre autres choses quel-

les y sont les histoires les
plus populaires. En voici
un exemple:

Un officier suviétique

explique à un paysan tchè-

que la façon dont la Rus-

sie pourrait rendre les

Etats-Unis plus conciliants.

“Nous n’aurions, dit-il, qu'a

mettre 20 bombes atomi-

ques dans 20 valises de

cuir et à les distribuer ici

et là en Amérique.”

Le paysan n'a pas l'air

convaincu. “Qu'est-ce qui

ne va pas?” demande l’oj-
ficier. “Tu me crois pas

que la Russie a au moins

20 bombes atomiques?”

“Oh, c’est pas ça”, repli-

que le paysan. “Je me de-

mande seulement où vous
pourriez trouver 20 valises
de cuir.”

Voit-on la face du cosa-

que?

Parmi les innombrables

histoires qui circulent en
pays communistes, beau-
coup de gens connaissent
celle du pauvre type, dé-
couragé, qui se préparait à
piquer une tête dans l'eau.
Un agitateur politique sur-
git, Uagrippe par son ves-

ton et lui fait accepter une

petite entrevue pour lui
expliquer que tout ne va

pas si mal. Après un con-
cilabule d’une heure, les
deux hommes se fichent à

l’eau. Moyen simple d'en
finir avec le régime.

—_—_— O0 ——

Une nouvelle fait actuel-
lement un certain bruit
aux Etats-Unis: le rétablis-
sement des punitions cor-
porelles par l’école de gar-
çons administrée par le
chapitre de la cathédrale
épiscopale de St. John the
Divine, de New-York.

Les punitions sont admi-
nistrées avec une large pa-
lette sur la partie la plus

charnue des élèves qui en-
courent un certain nom-
bre de mauvais points en
24 heures.

Le révérend Darby Betts,
directeur de l’école, a dé-
claré que “la vaste majo-

rité” des parents ont don-

né leur approbation a cet-

te mesure. Puis, il ajoute:

“Un des moyens que Dieu
emploie pour nous sauver

est de nous punir.”

C'est cela, la fessée, mé-
me protestante, a son bon
effet, mais est-ce bien une

mesure de salut? Celui
qui en est doute le plus
est—

Le BOUGON
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NEW-YORK — Archimède y pensa il y a 2,200 Bex € IL |
ans; Léonard de Vinci en fit un modèle pouvant fonc-
tionner; mais ce n’est que depuis une dizaine d’années
que l’hélicoptère a fait valoir de façon réellement - A

pratique ses multiples avantages. > A

Rapide, sans danger, mais surtout manoeuvrable /gi ViÎJ€ ef€ fe€ya §)F K
à l’extrême, la version moderne de l’autogyre assume
chaque jour un rôle plus considérable au service de
l’homme.

Dans une grande ville il est unique, pour ne pas
dire indispensable. IL a prouvé sa valeur bien des fois
sur les champs de bataille de Corée. Bien des person-

nes lui doivent leur vie lors des avalanches dans les
Alpes l'hiver dernier.

On compte construire prochainement des hélicop-
tères capables de transporter quarante personnes. On
prévoit qu’ils remplaceront un jour les avions sur les
courts trajets — entre Ottawa et Montréal, par
eremple.

Les ingénieurs vont plus loin. Un croisement entre
l’hélicoptère et l’avion donnerait un véhicule aérien

possédant la rapidité de l’avion avec la facilité de
2 manoeuvre de l’hélicoptère,
3 De toutes les villes qui ont mis ce nouveau mode

de transport à profit, New-York offre sans doute

? exemple le plus frappant de ses avantages.
Pour cinq dollars, guère plus cher qu’un taxi, un

voyageur à la hâte peut maintenant se rendre de l’aé-

roport La Guardia à l’aéroport Idlewild en dix minu-
tes. Il lui en faudrait trente en automobile.

Un second service, entre Idlewild et l’aéroport de
Newark, dans l’état du New Jersey, transporte les
voyageurs en vingt minutes.

On distribue aussi, quant il le faut, colis et poste
par hélicoptère dans la région métropolitaine de
New-York.

Les appareils de la compagnie aérienne en ques-
tion ont volé 281,000 milles, soit 4,700 heures, l’an
dernier.

Aussitôt qu’on pourra aménager une plate-forme
d’atterrissage (qui doit être trois fois la grandeur de
lhélicoptère) au centre de Manhattan, on pourra
transporter des passagers des faubourgs et des aéro-
ports jusqu’au coeur même de la métropole.

Les mombreuses étendues d’eau qui entourent

New-York permettent un va-et-vient rapide des héli-
coptères au-dessus de régions peu populeuses.

La Sûreté patrouille sans cesse des airs les 320
milles carrés de la grande ville américaine. Les pilo-

3 tes de son escadrille d’hélicoptéres retirent tous les

|

2
|

;

uns du port et des marécages environnants, environ
200 personnes en détresse,

On a même une fois descendu d’un clocher d’égli-

se haut de 250 pieds un travailleur atteint d’une atta-
que d’appendicite.

Mais l'hélicoptère ne sert pas que dans les grandes
villes. Il joue un rôle vital dans le développement du

. Canada. Sans lui on mettrait des années de plus à la
construction de la vaste usine hydro-électrique à Ki-

timat, en Colombie-Britannique dans les Rocheuses.

L’hélicoptère est bien connu dans le bas Saint-
Laurent et sur la rive nord aux environs de Sept-Iles
où on construit la voie ferrée aux gisements miniers
de l’'Ungava.

Il sert conttamment aux relevés aériens de nos res-
sources naturelles dans des régions quasi inaccessibles.

Le C.A.R.C. a acheté, il y a quelque temps, un
énorme Ptiasecki H-21, surnommé bête de somme, ca-
pable de transporter 2G hommes. Il servira aux en-
volées de secours.

Les villes canadiennes elles aussi font place au

nouveau mode de transport. Un toit renforci sur la
nouvelle aile de l'hôpital Sainte-Justine, à Montréal,
permettra aux hélicopères d’y déposer les blessés
qu’ils seront allés chercher dans les faubourgs.

En Europe, le transport interurbain par kélicop-

tère s’effectue déjà sur une haute échelle. A Londres,
on compte des héliports — ou plate-fermes d’aiter-
rissage — sur des barges.

Des hélicoptères de fabrication Sikorski désservent
déjà les villes de Brurelles, Anvers, Rotterdam, Lilles,
Bonn et Cologne sur le continent. On compte établir
cette année même un service entre Londres et
Brurelles. ;

Il hélicoptèresvestpasappeleeieSu (Cliché par eourtoiste de la Sûreté municipale de New-York)

de courtes distances (jusqu’à 200 milles) et entre les Un de cinq hélicoptères au service de la Sûreté municipale de New-York survole le quar-

endroits difficiles d'accès dans les régions populeuses tier d'affaires de Wall Street dont on voit au premier plan les gratte-ciel. Rapide et sans dan-
où accidentées. ger, l'hélicoptère joue um rôle chaque jour plus considérable dans la métropole américaine.
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Le monde financier

Assurance

sur là

santé
La Banque Royale du

Canada déclarait dans un

récent bulletin:

“Nous payons cher pour
nous soigner et nous main
tenir en bonne santé, mais
11 en coûte cher aussi de

: senégliger. Le Dr Hutsch-
= nacker dit dans son livre
¥e “La Volonté de Vivre”

qu’un grand nombre de

gens passent la première
partie de leur vie à gagner
de l’argent simplement
pour le dépenser à rétablir
leur santé dans la deux-
ième partie.
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Si complet soit-il, le bul-
letin a négligé, croyons-
nous, un aspect très impor-
tant de la question: ce

; qu’il en coûte aujourd’hui
SX pour se faire soigner et
= pour séjourner dans les hô-

pitaux. Il s’est contenté d’y
faire allusion par cette
phrase “nous payons cher
pour nous soigner et nous
maintenir en bonne santé”
et par quelques statistiques
déjà vieilles de trois ans.

Le bulletin mentionne
qu’à partir de l’automne de

1950 jusqu’à l'automne de

1951, 757,000 familles sur

4,500,000 ont dépensé
moins de $20 chacune pour

frais de médecin, de den-
tiste ou d'hôpital. Il ajou-
te que 938,000 familles ont

dépensé entre $20 et $49;
994,000 familles, entre $50

et $99: 839,000 familles, en-

tre $100 et $199; 343,000
familles, entre $200 et

$499. Quelque 63,000 famil-
les ont dépensé plus de
3500 chacune.

Sans vouloir eompléte-
ment faire foi à un certain
journal (“Le Front ou-

32 vrier”) qui publiait récem-
Le ment un article de deux
= pages sur les sommes

“exorbitantes” exigées par
certains médecins et cer-
tains hôpitaux, nous som-
mes tout à fait d’avis que
la maladie coûte très cher,
aujourd’hui. plus que ja
mais. Certains médecins
qui s’étonnent de voir des

malades négliger de se fal-
re soigner, trouveront

peut-être là la raison.
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Evidemment, il ne doit
pas y avoir de sacrifice pé-
cuniaire trop grand lors-
qu’il s’agit de la santé. Evi-
demment aussi, il y a des

compagnies d’assurance-

santé. Mais les médecins et
les hôpitaux ne doivent
tout de même pas exragé-
rer! Certains cas qu'on
nous a signalés sont vrai
ment révoltants.

Aux pères de famille,
nous n'avons qu’un conseil:
ayez des assurances. Même

si elles ne payent pas tout,
elles évitent de grands tra-
cas financiers.

Dollard SINCENNES

 

  

  

 

   

  
     

    

  
  

     

   

  

  
     

      

  

 

  
  

 

   

    

  

  
  

 

  
  
   
  
     

   

 

  

  

  
  

 

  
  

   

 

  
    
   

  

 

  

  

  

  

    

   

     

   

  

    

 

   

  
   
  

  

  
   

  
  

  

  

 

      

  

      

 

  

Arthur Leblanc, violoniste, originaire d’Acadie.

  

     

       

 

L'édifice L'Assomption, rue Saint-Georges, À Moncton,
abritant les bureaux et studios de CBAF.
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Ici, la voix française

au pays d'Évangéline
pe

  

Radio-Canada vient d‘inaugurer son premier poste
de langue française en dehors du Québec

 

 

Mlle Jeannette Richard,
réceptioniste.

L y a quelques jours à

peine avait lieu l'inau-

guration officielle du

nouveau poste francais de

Radio-Canada: CBAF, à Monc-

ton, au Nouveau-Brunswick.

Moncton est ‘l’une des villes

les plus importantes du Nou-

veau-Brunswick et, par sa posi-
tion géographique, l’un des cen-

tres industriels les plus actifs
des provinces maritimes.
La population de Moncton, en-

viron 30,000 âmes, est composée
principalement de citoyens d’o-

rigines anglaise et franacise, et

d’un groupe minoritaire de des-

cendance allemande.
Pour répondre adéquatement

aux besoins de la population

française ayant pour centre

Moncton, la Société Radio-Cana-

da vient d’y établir son premier

poste de langue française en de-
hors de la province de Québec.

CBAF dessert maintenant toute

cette population et contribue en

même temps au progrès de
Moncton.

Les studios et les bureaux de

CBAF, à Moncton, situés dans le

nouvel Immeuble de la Société
l’'Assomption, sont parmi les

plus complets et les plus moder-

nes du pays.

Tout dans l’agencement maté-

riel du poste CBAF concourt a

son efficacité: le grand bureau
commun est vaste et bien éclai-

ré, les bureaux particuliers sont

sobres et favorisent le travail;
et on a apporté à l'acoustique

des studios les derniers perfec-

tionnements. De plus, les archi-

tectes ont tenu compte des be-
soins d'expansion que l'avenir

pourrait exiger.

Comme dans tout poste de ra-

dio, les studios et leur outillage

technique sont le centre des opé-

rations. Le grand studio de
CBAF mesure 26 pieds de lon.

 

gueur sur 16 pieds de largeur;

il sera utilisé surtout pour les

programmes de concert et de

théâtre. L'autre studio aervira

aux causeries, Interviews, fo-
rums, lecture des nouvelles et

aux annonces de service. Les cir-
cuits ont été aménagés de telle

sorte que ce studio puisse être

utilisé séparément ou simultané-

ment avec le grand studio. Les
studios ont été décorés avec

goût et les couleurs choisies

avec soin. ll va de soi que les

deux studios et la centrale de

régie sont climatisés. L'éclaira-

ge est fluorescent,

L’entrepôt d'équipement atte- }
nant à la centrale de régie sert

en même temps d'atelier. C’est
là que sont gardées lies pièces de

rechange les plus souvent utili-

sées ainsi que les microphones

et les appareils qui servent aux

reportages. Cet entrepôt loge

aussi les pièces de rechange de

l'émetteur qui est l’un des pre-
miers au Canada à être comman-

dé à distance.

C’est grâce à cette installation

unique que CBAF entrera en

ondes le matin et cessera de

fonctionner le soir, par un sim-

ple déclie produit de la centra- 1

le de contrôle et qui franchira4
sur fil une distance de près de

7 milles.

Le nouvel émetteur de CBAF, §
Moncton, possède tous les avan-

tages et caractéristiques de l'é-

quipement le plus moderne. Ra-

dio-Canada en a choisi le modè-

le au double point de vue du
rendement et de l’économie.

CBAF diffuse sur la fréquence
de 1300 kilocycles,

Des bureaux ont été accor-

dés au gérant du poste, à son ad-

joint, à l'opérateur en chef, §

ainsi qu’à l'annonceur en chef.}
On trouve aussi une pièce qui

est à la fois une musicothèque et
une discothèque et où l'on trou-M

ve un excellent choix d’enregis-
trements et de musique en

feuilles.

Tout, dans l'aménagement de

CBAF, rend agréable le travail

du personnel et des artistes.

Deux artistes de grande répu-}

tation ont été entendus,

février, au programme d'inau-
guration du poste CBAF, de

Moncton. Ce sont Anna Malen-
fant, contralto et Arthur Le-

blanc, violoniste, tous deux orl-
ginaires d’Acadie. Si ces artis-

tes ont participé d'une manière

plus spéciale à ce programme,
c’est qu’ils sont nés, en effet, au

pays d'Evangéline.
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L'intérieur du studio principal à CBAF. Au microphone, Fernand Tremblay, annonceur senior.

 

 

salle de contrôle de studio où prennent place le réalisateur et l’opérateur pour mettre

AADOTEONENSYTTe

 

  

Roger Gignac, opérateur.

en ondes une émission.
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Les panneaux de contrôle du nouveau poste.

 
Roger Gignac, opérateur.
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Eperlans — Trappers — Biicherons
C'est très bientôt que-les amateurs de jeunes éper-

ans, “smelts”, courront aux sources afin de se procurer

se délicieux petit poisson qui garnit les tables de gour

mets aux abords du printemps. (J'ai encore des amis qui

n'aiment pas le mot “éperlans” pour traduire “simelts”

L'éperlan ne vient pas en eau douce, paraît-il.)

Tous les modes de pêche, des plus dispendieux aux

plus modestes vont servir à cetie pêche: le filet dispen-

dieux comme celui fait avec du vieux moustiquaire, ‘ia

chaudière, la cuve serviront les amateurs.

Au mois d'avril, on voit des feux de camps au bord

des cours d’eau où l’éperlan vient frayer.

Il y a déjà plusieurs années que je n'ai pu me réga-

ler d’un bon repas aux jeunes éperlans. Au temps où je

vivais à Espanola, je réussissais à m’en garder une cou-

ple de chaudières pleines à capacité qui occupaient ie

travail des mandibules pour une bonne semaine.

 

Les trappeurs mènent une vie bien isolée. C'est ain-

si que dans la région de Gogama, dernièrement, lorsqu'un

trappeur manqua de se rapporter à un temps désigné,

les officiers du ministère des Terres et Forêts le trourè-

rent mort dans sa cabine isolée. La température avail

baissé jusqu’à 47 sous zéro.

“C’est là l’une des tragédies de la vie isolée d'un

trappeur”, a commenté l’inspecteur forestier G. A. Ha-

milion. “Nous sommes arrivés à temps pour sauver son

chien, emprisonné lui aussi dans le camp. Le chien avait

mangé toute la nourriture qu’il avait pu trouver dans la

cabine. Il avait léché la glace dans une chaudière d’eau

comme breuvage. Il avait aussi réuni les couvertures

dans un des lits afin de se protéger de la mort par le

froid.” .

“Quand un trappeur meurt dans son district, la di-

vision des pécheries doit faire le tour, enlever les trap-

pes et libérer les animaux qui y sont pris. Ce travail est

souvent rendu des plus difficiles, surtout lorsque la nei-

ge a effacé complètement les traces du trappeur.”

I y a 30 ans, les bûcherons gagnaient une trentaine

de dollars par mois. La nourriture n’était pas des meil-

leures. Les cabines où ils couchaient leur offraient peu

de protection. Et c’est dans le dortoir qu’ils pouraient

faire sécher leurs habits.

Aujourd’hui, le bûcheron peut gagner jusqu'à $20

par jour à couper du bois de pulpe. Les repas sont pré-

parés par des diététiciennes afin d’obtenir une nourritu-

re balancée. Les campements sont des plus modernes,

Pas plus de deux hommes par chambre. On fournit ‘e

service de lavage et de soirs aux malades. Les camps

sont reliés entre eux au moyen d'installation radiophoni-

que. On encourage même les gens mariés à amener leur

famille. La vie de pionnier est chose du passé,

ACTEON

Cette chronique hebdomadaire est commanditée

par

 

BRADING BREWERIES LIMITED

Ottawa and Windsor 
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CHARLES, PARS DONC
MAINTENANT AVEC TON
ONCLE ET NOUS VOUS

REJOINDRONS
PLUS TARD.
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SIL Y A TROP D’APPA-
REILS MODERNES, CE

 

  
   
 

 

 

 

   
AVEC L'ELECTRICITE QUE
PASSE PRES DU CHALET, JE
NE PUIS CONSERVER
CES VIEILLES LAMPES
À L'HUILE,

* ET AVEC L'EAU COU-

 

      
  
    

 

    

 

MAIS SERA COMME LA MAISON
RIENDE JET IL N'Y AURA PAS DE

AN : RAISON DE VENIR
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RANTE, ON PEUT AJOU-

TER UNE CHAMBRE DE

TOILETTE À PEU DE
FRAIS.  

  

CE SERA
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N'EST-CE SOIT RUS-
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CHARLES ET MOI VOULONS LE
CONSERVER DANS SA SIMPLI-
CITE MAIS IL FAUDRA QUEL-
QUES NECESSITES INDISPEN-
SABLES.
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En interrogeant nos lecteurs

 

 

 

  

   

  

 

Edouard Cadieux

“D'ici la fin de la saison
la bataille pour la posses-
sion de la première posi-
tion de la Ligue profession-

nelle du Québec deviendra

de plus en plus interessan-

te et je crois que les
Royaux de Montréal et les

Sénateurs d'Ottawa lutte-
ront avec  acharnement.
Présentement, les Royaux

occupent une meilleure po-

sition que les Sénateurs,

mais ces derniers devraient
être menaçants durant les

quelques dernières semai-

nes. Cependant, je crois

que les Royaur finiront

par derancer les Séna-
teurs. Les Royaux posse-
dent une puissante équipe

et ils alignent de rapides

joueurs d'attaques et de so-

lides joueurs de défense.

   

  

  

 

  

  
   

   

  
   
  
   
     

   

  
   
  
       

Claudette Fournier  

 

“Vraiment je ne suis pas
trop familière avec les

équipes de la Ligue pro-

fessionnelle du Québec,

puisque j'ai surtout sur-
veillé les clubs de la Ligue
junior à l'oeuvre cette sai-

son, Mais, j'ai tout de mé-
me assisté à quelques jou-

tes cette saison et j'ai vu

les Royaur de Montréal,

les Saguenéens de Chicou-

timi et les Saints de Sher-
3 brooke à l’oeuvre ainsi que

2% les Sénateurs d'Ottawa.
Choisir l’équipe qui termi-
nera la saison régulière
en première position est
sans doute une tâche un

peu difficile. Trois clubs
. bataillent présentement
28 pour la première place.
Les soit le Chicoutimi, le Royul

et les Sénateurs. Tout de

même d'après certains rap-
ports de journaur, je crois

que les Royaux de Mont-

réal  captureront la pre-
miere position.
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Votre avis?
Lo meilleure équipe de la

Ligue professionnelle du Québec?
Enquête de Marcel FORTIN

Photos de Champlain MARCIL

Roméo Gratton

“La lutte pour la pre-
mitre position dans la Li
gue professionnelle du

Québec est lune des plus
serrees des dernières an-

nées, mais, je crois que les

Sagueneens de Chicoutimi

termineront facilement la

saison régulière en pre-

mière position et qu'ils ga-
gneront pour une deux-

ième année consécutive le

championnat. Les Sague-

néens semblent être des
joueurs plus réguliers à
Poffensive et à la défensi-

ve. De plus tous les joueurs

sont la propriété de l’équi-
pe (il n’y a aucune entente

entre les Sagnenéens et

une équipe de la Ligue na-

tionale de hockey) et tous

termineront la saison régu-

lière avec cette équipe.

Robert Cousineau

 

“Les Saguenéens de Chi-
coutimi devraient sans
trop de difficulté terminer
la saison régulière en pre-
mière position de la Ligue
professionnelle du Québec.

Jusqu'à présent, ils ont
prouvé qu’ils alignaient les

meilleurs joueurs du cir-

cuit Slater en conservant le
premier rang pendant pres-

que toute la saison. Il est

vrai que les Royaux sont

Aussi très puissants, mais
les Saguenéens leurs se-

raient un peu supérieurs à
cause de la rapidité et de
l'agressivité de tous les
joueurs. Les Saguenéens

ont effectué nne ercellente

transaction, lorsqu'ils ont

échangé Delphis Franche

pour Jacques Locas, aux

Indiens de Springfield. Lo-

cas forme présentement

unie formidable ligne avec

Sherman White et Bucky

Buchanan

+ 4 7
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La semaine phi alé (que

EGYPTE — La vente de la “col-
lection des palais royaux” a été
conclue le 18 février au palais
Khoubba d'Héliopolis. Elle a

rapporté un total de $350,000
ce qui est presque le chiffre
exact prédit par l'expert H. R.
Harmer lors de son évaluation.

La matière accumulée par feu

le roi Fouad constituait à elle
seule l'une des plus belles col-
lections de son espèce. Elle com-
prenai surtout des timbres
d'Egypte et du Soudan, mais

aussi plusieurs des raretés inter-
nationales. que convoitent tous

les connaisseurs. Les adjonctions

faites par l'ex-roi Farouk étaient,
selon l'expression d'un des ache-
teurs, ‘un ramassis de faux et

de déchets philatéliques de tou-
tes sortes, que le monarque dé-
chu avait payé des prix exor-
bitants ne sachant pas ce qu’il

achetait”, La collection n’en
était pas moins l'une des douze
plus importantes qu'’ait connues

l'histoire de la philatélie.
Malheureusement il n’y a pas

moyen de connaître les détails
de la vente. Le gouvernement

égyptien a refusé à la presse
philatélique américaine l'infor-
mation qu’elle réclamait, préfé-
rant la laisser aux reporters pré-

sents. Aussi, seules quelques-
unes des principales ventes sont-

elles connues, et plusieurs piè-
ces du plus haut intérêt phila-
télique sont passées inaperçues.

Une collection de timbres au-
trichiens de onze volumes s’est

vendue $12,000. Une autre, com-

plète, du Mexique, a été achetée
pour $10,500. Une enveloppe

portant 3 exemplaires du tim-
bre roumain de 108 parales de

1858 fut acquise pour $8,000.
Une collection des Etats Confé-
dérés d'Amérique, que le rol

Fouad avait payée $10.000 à feu
le roi Charles Philippe, a rap-
porté $6,720. M. Harmer a dé-
claré que les collectionneurs et
marchands américains furent les

plus gros acheteurs, parmi eux,

Jacques Minkus du centre phi-

latélique Gimbel's, Henry Sto-

low et Fred Buck firent les plus

considérables acquisitions pour

leur propre compte, et pour ce-

lui de plusieurs collectionneurs

qui n’avaient pas pu se rendre
sur les lieux.

* + +
NATIONS UNIES — Le dépar-
tement de l'Agriculture des Na-
tions Unies a publié le 11 fé-
vrier dernier deux timbres com-
mémoratifs aux couleurs vives
reproduisant chacun un épi de
blé. Les valeurs sont de 3c en

vert et de 8c bleu foncé. Le Sc

est représenté ci-dessus.
% #% x .

CANADA — Le jeudi, ler avril
1954, on pourra se procurer aux

bureaux de postes quatre nou-

 

+

Par JEAN CARTIER

timbres du même petit format
que ceux de la série courante

de la reine Elizabeth sont im-

primés par la Canadian Bank
Note Company d'Ottawa par

feuilles de 100 unités. Pour l'ins-

tant aucun d'eux ne scra sur-
> chargé de la lettre “G” qui sert

: à indiquer que les ministères
s'en servent pour leur corres

pondance officielle.

Quiconque désirerait avoir des
enveloppes de première émission

n'a qu'à adresser sa demande

au Maitre de Poste, Ottawa 2,

Ont, accompagnée d'une envelop-

pe adressée à son propre nom.
Au coin supérieur droit de cet-
te enveloppe l'envoyeur est prié

d'inscrire la quantité de timbres

à apposer sur son pli. La de-
mande devra être expédiée dans

une enveloppe extérieure por-

tant l'indication “jour de l'émis-

sion”. Les frais ordinaires de
service des plis du premier

Les deux timbres de la faune jour ne sont pas exigés pour
sont émis en vue de commémo- cette émission. Tous les verse-
rer la semaine consacrée à la ments doivent être établis à l'or-
conservation de la faune sauvage dre du Receveur général du Ca-
du Canada. Les quatre nouveaux nada

 

veaux timbres tel qu'annoncé
dans une de nos chroniques pas-
sées. Un timbre bleu de 5c re-
produira un portrait plus récent
de Sa Majesté la reine Eliza-

beth II; un timbre gris, de 4c

aura pour vignette un morse;
un timbre bleu de 5c représen-
tera un castor et sur un timbre

noir de 15c figurera un fou de

Bassau.

 

Navigateur et découvreur
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CAP DE BOWNE-ESPERANCE Xo

VASCO DE GAMA
par Henri ISELIN

. L'Afrique australe est restée longtemps ignorée des aventu-
riers des mers et à l’écart des courants de civilisation qui, déjà,
avaient pénétré en Afrique du Nord. En vérité, ce furent les Arabes
qui connurent les premiers le Sud de l’Afrique au Xe siècle.

En 1486, Barthelemy Diaz doubla le Cap des Tempétes (aujour-
d'hui Cap de Bonne Espérance). Il était le premier navigateur
européen qui eût doublé le Cap sud-africain mais il s'était contenté
de contourner la côte sans y prendre pied.

Un autre navigateur portugais, Vasco de Gama. pensa qu'il y
avait là une lacune à combler et lorsqu'en 1498 il passa devant le
Cap des Tempêtes, il longea la côte orientale africaine par le
canal de Mozambique et débarqua dans la journée de Noël sur
cette terre inexplorée, ayant ainsi découvert. le premier. le passage
qui constituait la “route” maritime de l'Inde par l'Afrique du Sud.

Vasco de Gama et les colons portugais installèrent des comp-
toirs en terre mozambique, sur la côte de l'Angola. au Cap et 4
Natal. dédaignant toutefois Madagascar.

Reprenant la mer, Vasco de Gama débarqua à Calicut. au sud
de l'Inde. Nommé vice-roi des Indes, il s'installa dans l« ville
indienne de Cochin (Madras) sur la côte de Malabar. ‘est dans
cette ville qu'il mourut en 1524.
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CHARMANT TRIO de jolis souliers de fabrication canadienne;
cachet d’élégance ajouté aux nouveaux costumes et robes tailleurs
du printemps. A gauche, bel escarpin en veau traité aniline, ton

Bénédictine.

aniline, dans ce soulier à

Au centre, autre exemple de l’emploi du veau traité
courroie, genre sabot. A droite, escarpin

à lignes abaissées, dans la nouvelle nuance Sable.

E:

Les tendances de la mode
TORONTO, Ontario — “Le

bord quelque peu raccourci des

robes et des jupes fera ressor-

tir davantage le pied et ie sou-

lier”. — Telle est la déclaration

faite aujourd’hui par Madame

Elizabeth Hammond, directrice

du Centre d'Information de l’In-

dustrie Canadienne de la Chaus-
sure, alors qu'elle présentait

quelques-uns des nouveaux modè-

les de souliers canadiens de
printemps et d'été.

“Les tendances de la mode

dans le domaine des souliers fé-
minins ne sont pas tellement

des transformations de silhouet-
te: c'est plutôt une réaffirma-

tion de certains styles déjà adop-

tés”, ajoute-t-elle. Tout d’abord

la pointe du soulier qui parfois
s’effile, et parfois s’arrondit lé-

gèrement. Puis vient le bout
carré — très prononcé chez cer-

tains modèles, de coupe extrê-

mement douce chez d'autres. Le

bout ouvert, touiours estimé,

toujours favorisé aux temps
chauds, prédomine encore dans

une multitude de modèles.

Les talons, qu'ils soient très
hauts, ou de taille moyenne, ont

tous des lignes plus minces et
plus gracieuses, avec insistance

marquée pour un talon haut et
effilé dans les souliers de gran-
de toilette.

Taffetas à carreaux, lustrés,

gamme de nuances très vives —

toiles naturelles accentuées de
brillants tons de rouge, noir,

FREaSe

CONFORT ET LEGERETE:

 
tel est le theme dont se sont

inspirés les manufacturiers canadlens dans leurs créations de sou-
liers d’été. A gauche, sandale a soutache suisse, rouge, blanc et
bleu; au centre, sandale en cuir verni noir à reflets châtoyants;

à droite, soulier tout aussi attrayant quoique plus sobre et plus
tailleur, trois tons de veau.

 

dans les souliers féminins
jaune, vert, et hieu — filets mé-
talliques, choix varié de multi-

ples ouvrages en paille — tout

contribue au charme délicat rie
la silhouette féminine.

L’élégance se retrouve mêrac
chez les souliers de tout-aller.

D'’allure souple et attrayante, ils

donnent au pied le plus grand

confort et s’harmonisent parfai-
tement avec les nouvelles jupes
et robes plus courtes.

Chez les hommes notons que
le souliers sans lacets devient po-
pulaire, et que les agencements

de filets de nylon et de cuir bros-

sé ou veau luisant sont déci-
démment à l'avant-garde et se

disputent la préférence masculi-
ne. Le gris est devenu couleur

favorite, soit seul, soit agrémen-

 

A ARe

té de noir. Les teintes douces,

Sable, Coco, “Blanc-Grisaille”,

et rouille, sont presque partout

présentes.

Le menu fretin n'aura rien à

envier aux grandes personnes,

car leurs souliess reproduiront

le chic du style adulte — allure

plus légère, — empeignes aux

lignes rabattues, fines touches
décoratives, toutes sortes de la-

nières de goût exquis. Filets de
nvlon et veau reluisant, repti-
les et suèdes ornés de cuir ver-

ni ou de veau fini brillant, sont

du nombre des régiments de

chaussures de printemps et d'’é-

té qui n’attendent que l’arrivée
des petits pieds canadiens pour

se mettre en branle.

EERTEa

Le vernis à ongle a été inspirépar Cléopâtre
a mode des ongles colo-

rés est vieille comme l’E-

gypte. Pourtant c’est tout

récemment que les polis liquides

ont détrôné les pâtes et les pou-

dres antiques.

A un pharmacien-chimiste amé-
ricain du nom de Northam War-

ren, revient d'avoir présenté à
ces dames l'un des secrets de

beauté de Cléopâtre. C'’était

quelques années avant la pre-
mière guerre, et il y avait long-

temps que M. Warren songeait

à une laque pour remplacer les
poudres à polir du temps. Mais

son attention fut un temps dé-
tournée: il lui déplaisait que les
femmes emploient ciseaux et

couteaux pour débarrasser leurs

ongles de la disgracieuse cuti-

eule. Après avoir lancé sa

première bouteille de liquide à
cuticule, en 1911, il concentra

son génie inventif à l'élabora-
tion d'une laque à ongles.

Egfin, en 1916, apparut sur

le marché le premier vernis à

ongles applicable au pinceau. In-

colore, il n’eut guère de succès

auprès des dames. L'année sui

vante, le jeune chimiste eut l'i-
dée de teinter sa laque d’un pig-
ment rose. Une prospère indus-

trie était née qui n'a jamais, de-
puis, connu de dépression.

Le poli à ongles tel que nous
le connaissons aujourd'hui dif-
fère sensiblement des simples
couleurs auxquelles recouraient,

au début du siècle, les femmes
les plus audacieuses. De nos

jours, les vernis à ongles adhè-

rent mieux, sèchent plus vite,

durent longtemps et résistent

aux savons forts, à l'eau chaude

et aux bains de mer. Lorsqu'une

balgneuse se plaignit que ses

ongles carminés pâlissalent au

soleil, des fabricants s'empres-

sèrent de rendre les laques Inal-

térable: au soleil.

Les couleurs des laques ne

sont pas une affaire de hasard.

Elles suivent la mode de l'heure.

Lorsque la teinte tangerine fit

fureur, il y a quelques saisons,

les fabricants de poli à ongles

emboitèrent le pas et les élé-

gantes purent harmoniser la

teinte de leurs ongles à celle de

leur robe. Le printemps dernier,

on remarquait surtout des ongles
peints en rose. Qui sait, le rou-

ge vif aura peut-être son tour
le printemps qui vient.

Les tons de rouge et de rose
varient à l’infini. Aussi, le ver-
nis à ongles est-il une laque dif-
ficile à fabriquer. La teinture,

évidemment, est une opération
délicate. C'est pourquoi les pré-

posés à la teinture subissent des

épreuves destinées à déterminer

si leur appréciation des couleurs

correspond à la majorité. Plus
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sensibles à la couleur, des fem-
mes sont parfois engagées pour

comparer les teintes et approu-

ver les résultats.

Aux femmes qui regrettent

d’avoir À jeter leurs bouteilles

de vernis à demi-pleines parce
que celui-ci devient trop épais,

les manufacturiers conseillent de
toujours bien visser le bouchon.

Ils suggèrent d'essuyer le goulot
après chaque usage à l’aide d'un

tissu de papier imbibé de dé-
capant à ongles, puis de repla-
cer le bouchon.
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Cuisine a la chandelle
Voici maintenant qu’on ap-

porte le poêle sur la table...

N’allez pas vous alarmer: il ne

s’agit que d'une bougie. Cette
innovation nous permet de vous

présenter trois recettes de mets
pour servir sur la table même.

Le petit réchaud que constitue
une chandelle au centre d'un

support en fer forgé était autre-
fois réservé à la cafetière. Main-
tenant, on s’en sert pour con-

server chauds une foule d’au-

tres aliments. Vos jolies pote-

ries, vos plats de pyrex pour-
ront se promener du four à vo-

tre table et rester fumants tout

le temps du service. Cette mo-

de permettra aussi d'introduire

des plats chauds lors de vos buf-

fets. Vos invités accepteront plus

spontanément une seconde por-

tion s'ils sont sûrs que la tem-

pérature est à point.

(S. à. p. du lait)

    Quelques

conseils
Pour qu’un enfant ait des os

forts et droits ainsi que de bon-

nes dents, il faut qu’il prenne

chaque jour une ration de vita-

mine D.
¥* + +

Tout le monde, même de jeu-

nes enfants, devrait prendre l'ha-

bitude de se brosser les dents

immédiatement après avoir man-

gé. Ce brossage enlève les acides

qui attaquent les dents et cau-

sent la carie.

% # #

Quand vous préparez des lé-

gumes pour la table, lavez-les

rapidement, cuisez-les dans très

peu d'eau et ne gaspillez pas

le liquide, riche en minéraux.

* * +*

Préparez-vous longtemps d’'a-

vance au temps de votre retrai-

te en adoptant des passe-temps

qui vous procureront une occu-

pation intéressante quand toutes

vos heures seront des heures de

loisir,

Maladies

mentales
Dans les institutions pour mas

ladies mentales, 3 p. 100 des

malades admis pour la première

fois sont des dinlëémés d'Univer-

sité, 21 p. 100 ont fuit leur cours

secondaire, 47 p. 170 ont fait

leur cours primaire e: 12 p. 100

peuvent au moins lire et écrire.

Environ 16 p. 100 n’ont aucune

scolarité en comparaison de 22

p. 100 de la population générale.

IES 2
ERA

Solution des
mots croisés

Horizontalement—1, Firmament.
— 2. Rouet; Veau. — 3. Ili;
Tsar. — 4. Menure; Fla, — 5,

Epar; Son. — 6. Us; Acis; Bé, —
7. Ostéite. — 8. Soi; Issues. —
9. Eus; Esse. — 10. Reines,

Verticalement — 1. Frimousse.
— 2. Iole; Ours. — 3. Ruine:
Oise. — 4. Me; Upas. — 8. At»
traction. — 6. Sériés, — 7. Eva;
Sises. — 8. Nerfs; Tus. — 8.
Ta; Lobées. — 10. Urane; Sel

 

 

   
  

DOULEURS
MENSTRUELLES

Mido! agit de trois façons pour sou.

lager les douleurs menstruelles -

soulage les crampes, calme le mal de
tête, chasse “le cafard”. Maintenant,
Denise prend un comprimé Midol dès
le premier signe de douleurs menstru-
elles.
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Q. — Je suis une jeune fille

figée de 16 ans. J’ai subi une in-
tervention chirurgicale, il y a

quelque temps, et mon père ne

m’a pas encore permis de re-
tourner au travail. J'aurais be-

soin de nouveaux vêtements et

mon père n’a pas les moyens de

m'en procurer. Celui-ci voudrait
m'envoyer travailler dans un hô-
pital d'Ottawa. C’est loin et je

m'ennuie et je n’ai pas une bon-

ne santé. — Les pores de ma
peau sont ouverts. Auriez-vous

la récette d’un remède fait avec
un oeuf? Je me fiancerai, peut-

être à Noël avec un jeune hom-

me âgé de 20 ans. Je ne me
crois pas trop jeune et j'espère
être plus heureuse en me ma-
riant. Je vous envois une enve-
loppe affranchie.

Sans pseudonyme

R. — Les lecteurs sont priés
de ne pas demander de réponse
personnelle. Ce courrier discute

de problèmes qui peuvent inté-
resser lies lecteurs placés dans
des conditions similaires. — Vo-

tre père est sage de vous dé-

fendre de retourner au travail

avant que vous ne soyez réta-

blie. Lorsque votre médecin vous
trouvera capable de travailler,

vous pourrez alors songer à un

emploi et à votre garde-robe.

Vous ne demeurez pas si loin
d'Ottawa et vous pourriez faci-

lement retourner chez vous pres-

qu'à toutes les fins de semaine.

Vous me semblez bien jeune
pour quitter votre foyer afin
d'aller travailler à l'extérieur.

Cependant, si votre père vous
encourage à le faire, vous pour-

Tiez essayer pour quelques mois.

Certains emplois requièrent des

santés moyennes et dans un hô-
pital, vous seriez sur les lieux

pour obtenir les soins suffisants,
Votre instruction n’est pas très

poussée, il vous serait avantageux
de prendre un métier. Les tra-

vailleuses spécialisées reçoivent
de meilleures gages et jouissent
de conditions de travail plus fa-

ciles. Vous êtes beaucoup trop
jeune pour songer au mariage.

On ne se marie pas pour partir

du foyer paternel. C’est trop

égoïste et le véritable amour
est plus désintéressé. — Quant

à votre peau, lavez-vous à l’eau
chaude puis à l'eau froide afin

de fermer les pores.

Q. — De ‘quelle ‘façon présen-

te-t-on la santé à la mariée? Quel

est le meilleur moment? Com-

ment le marié y répond-il?
Sans pseudonyme

R. — À la fin du goûter et
après qu’un breuvage a été pas-

sé à tous les invités, la santé à
la mariée est proposée par un

vieil ami de la famille ou par

le prêtre qui a officié à la bé-
nédiction nuptiale. Les longues

santés ne sont plus à la mode.
Le proposeur se contente de

faire quelques remarques brèves

sur la mariée et souhaite beau-

coup de bonheur aux époux. Le

marié remercie des bonnes pa-

roles à l'égard de son épouse et

des bons voeux exprimés au

nom de tous par le proposeur.

Billet de la nutritlonniste
 

Une portion quotidienne

de céréales à grain entier
Louise Lambert, B.5c., M.Sc.

es Règles alimentaires au

Canada recommandent de

manger tous les jours

une portion de céréales à grain
entier et au moins quatre tran-

ches de pain.

De toutes les prescriptions ali-
mentaires, celle-ci est probable-
ment la plus transgressée. Le
germe est pourtant la partie la
plus nutritive du grain et c’est
celà qu'on enlève quand on pré-
pare de la farine blanche et des
céréales raffinées. Les animaux
eux savent d’instinct que le ger-
me renferme les “précieuses vi-
tamines du complexe B, et les
tocophérols en vitamines E. C’est
pourquoi quand la nourriture est
abondante, l’écureuil par exem-
ple se contente de manger le

germe du grain de maïs et jette
le reste. C’est pourquoi aussi,

les animaux sont si prospères
quand on les nourrit aux mou-
lées, ces moulées étant la meil-
leure partie du grain qu’on met
de côté pour faire des farines
blanches.

Néanmoins, ce n’est pas d'hier
que le pain blanc a plus de pres-

tige que le pain brun. Même
avant J.C., les Romains voulaient
leur pain blanc. Toutes les civi-
lisations influencées par les Ro-
mains, la nôtre comprise, ont
continué cette tradition du pain

  

Polythène
Les sacs de polythène qui en-

robent les fruits, les légumes

ou les biscuits font d’excellentes
“housses” pour les piles d’as-

siettes ou morceaux de porcelai-

ne dans les étagères. On peut
couper les sacs s'ils sont trop

longs et ils se lavent à l’eau tiè-

de savonneuse.

Un édouttoir
Quatre planchettes vous suffi-

ront pour fabriquer un cadre au
travers duquel vous disposerez
autant de baguettes que vous
le jugerez nécessaire. Ces ba-
guettes seront fixées par un pe-
tit clou à chacune des extrémi-
tés du cadre . . . Voilà pour la
partie “construction”.
Après avoir passé sur le bois

une couche de peinture à l'hul-
le, puis une couche de Ripolin,
vous disposerez d'un égouttoir
susceptible de compléter avanta-
geusement celui dont vous vous

servez tous les jours lorsque vous
aurez beaucoup de vaisselle à
laver.
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blanc. Notre langue a un prover-

be qui veut que les plus heureux
d’entre nous mangent leur pain
noir avant leur pain blanc. Les
indigènes du sud de l'Afrique
expriment la même révérence
pour ce produit quand ils appel-
lent leur lune de miel ‘les jours

de pain blanc”.

Il y a plus d’un siècle pour-
tant que Magendie, le père de
la nutrition, a fait l'expérience
classique entre le pain blanc et

le pain noir. Se servant de chiens
comme sujets, il en nourrit un

groupe avec du pain noir et un
autre avec du pain blanc. Les
chiens nourris au pain blanc
moururent en moins de deux
mois tandis que les autres vé-
curent longtemps.

Vous n’aimez peut-être pas le
pain brun? Alors, raison de plus
pour ne pas oublier les céréales
à grain entier au déjeuner. Quand
vous achetz des céréales à dé-
jeuner, vous donnez-vous la pei-

ne de faire un choix judicieux
ou achetz-vous celles que les en-
fants vous demandent parce que,
avec tant de coupons, ils pou-

vent obtenir un pistolet? Je
voudrais vous donner les noms
d’une douzaine de céréales à
grain entier que je connais bien.
Ne pouvant le faire, je vous in-
vite à lire vous-mêmes les éti-
quettes des produits que vous
achetz. Vous verrez que les cé-
réales à grain entier ne coûtent
pas plus cher, sont plus crous-

tillantes et satisferont mieux l’ap-

pétit que les autres. Si vous ne
vous sentez pas le courage de
vous lever tôt pour faire un bon
gruau d'avoine à vos enfants,

donnez-leur des céréales à grain
entier prêtes à manger avec
beaucoup de lait. Un grand plat
de céréales à grain entier avec
du lait est une base parfaite
pour un déjeuner. Même Mada-
me qui s’inquiète de sa ligne
peut adopter le plat de céréales
au lait en toute confiance pour-
vu qu’elle n’ajoute pas trop de
sucre.

 

Pêches épicées
Des pêches beurrées et épicées

pour garnir un plat de viande?
Sur le gril disposez des pé-

ches dorées coupées en deux,

côté coupé sur le dessus. Par-
semez de noisettes de beurre et

saupoudrer de cari. Laissez do-

rer au goût. Un régal pour les
vôtres...

(S.d.p. du lait)

pn

Saviez-vous
gue...

  

Il y eut 522 cas de malaria au
Canada, l'an dernier, mais la plu-
part furent contractés en dehors
du pays.

* x
L’écume de mer, minéral dans

le genre du magnésium, sert a
la fabrication des pipes à cause
de sa légèreté et de sa porosité.

* * x

Le dernier des pigeons voya-
geurs, qui se chiffraient autre-
fois par millions, est mort à Cin-
cinnati, en 1914.
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Gilet pour le tout-petit

   

Tricoté à l’aiguille, ce joli gilet présente toutes les qualités
qu’une maman pratique recherche toujours. Il est facile à faire
et se porte en toute saison et à toute occasion car la fantaisie du
modèle convient à la plus jolie toilette. A noter le collet très sim-

ple qui dégagera le petit cou de bébé.

Modèle no PK. 6993-F, explications en francais.

Pour le commander écrire au SERVICE DES PATRONS A
L’AIGUILLE, Le Droit, 368, rue Dalhousie, Ottawa, Ont., et inclure
5 cents (en argent) et une deuxième enveloppe avec un timbre de
quatre cents et adressée à votre nom pour le retour. Les demandes

ne remplissant pas ces conditions ne recevront pas de réponse.

 

Recettes de négrillons
PREPARATION A NEGRILLONS

812 tasses de farine à pâtisserie tamisée

144 tasse de lait en poudre, entier ou écrémé

313 tasses de sucre

8; tasse plus 2 c. à table de cacao

112 c. à table de poudre à pâte

1 € à table de sel

Tamiser les ingrédients ensemble 3 fois ou les mélanger au

malaxeur pendant 15 minutes à petite vitesse. Emmagasiner dans

une boite en métal ou un bocal de verre hermétiquement fermé.

NEGRILLONS

i; tasse d’amandes hachées

>, tasse de raisin sans pépin

134 tasse de “préparation à négrillons”

1 oeuf, bien battu

14 tasse d'eau

13 tasse de beurre fondu

1 ceà thé de vanille

Ajouter les amandes et le raisin au mélange à négrillons, dans
un grand bol à pâtisserie. Bien mélanger. -Incorporer l’eau, le
beurre et la vanille à l’oeuf battu. Les ajouter graduellement aux

ingrédients secs en brassant bien après chaque addition. Verser
la pâte dans une lèchefrite (9 x 9) bien beurrée et cuire dans un
four modéré (375°F) 20 à 25 minutes. Retirer et faire refroidir,
glacer d'un glacage au beurre, si désiré, et couper en carrés.
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Roman

Reproduction autorisée par la

— Vous savez que vous me fai-
sièz très peur.

— Vous le voyez, je fais peur.

J'espère que c'est fini?

— Tout à fait. Je vous racon-

terais bien n'importe quoi.

— Le plus extraordinaire est
que je vous écouterais! Vous

savez à quel point j'aime Lu-

cienne. Nous pouvons passer

des heures entières ensemble

sans que je dise un mot et sans

que j'entende ce qu'elle me ra-

conte. Je n'ai guère eu, dans la

famille. de conversations réelles,

suivies. qu'avec grand-mère. Au-

treïois. Depuis quelques années,

je me suis rendu compte que je

lui imposais un effort qui la

fatiguait. Je me contente de la

mettre brièvement au courant

de me- projets. Elle en informe

lo reste de la famille, et les pro-
pos que j'échange avec mes on-

cles et mes tantes peuvent se

résumer ainsi: “Tu es content?

— Qui. — Tu prepares un nou-

veau bouquin? — Oui. Ne te fa-

lue pas trop”. C'est tout.

— lest peu,

— Ce nous suffit. Nous sa-

Vris que nous pouvons comp-

ter les uns les autres en toutes

circonstances, A part cela, nous

siivons des chemins parallèles,
qui ne se rencontrent qu’à l'in-
Bin

— Mais quand vous étiez en-
faa

-- Mu mère est morte en me

mettant au monde. Mon père l'a

suivie deux ans après. Toute la

famille a voulu s'occuper de

wei. St bien que j'ai été bal-

latte d’une maison à l'autre. Je

n'ai eu de stabilité qu'au collè-

82. La, sans vanité. je faisais

étincelle, Je réussissais à peu

pres en tout, sauf en français,

#: encure, à force de travail,

LES ÉCHECS
par Henri Doublier

LES BLANCS JOUENT

®7 FONT MAT EN 5 COUPS
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j'arrivais à obtenir des places
honorables. Cela ne vous éton-

nera pas. En vacances, je ne

pensais qu’à lire. Je rebutais le
monde, mes parents comme les
camarades que l’on voulait me
donner. J’essayais d’être aimable,

Vous connaissez la fable de l'âne

et du petit chien? Je suis l'âne.

— L’ours, l’âne, quelle ména-
gerie!

— Oui, une vraie ménagerie.

Cela ne fait pas un être bien
sociable. J'en avais pris mon par-

ti. C’est la première fois que je
tente de m’analyser devant au-

trui, de m’expliquer.

Il se tait. Comme il paraît
triste, tout & coup. Je regarde

les petites rides qui se creusent

entre ses yeux. II me vient le

désir de les effacer du bout de
mes doigts, poser mes mains

fraiches sur son front pour en

chasser, en ce moment de déten-

te, toutes les pensées trop gra-

ves, tous les soucis, tous les cha-

grins, peut-être. C’est drôle, je

voudrais pouvoir lui donner du
bonheur.

Nous sommes près des vignes

où s'’affairent les vendangeurs.
Je cours vers un cep chargé de

grappes, j'en cueille deux, magni-

fiques; je reviens vers mon com-
pagnon je les lui tends:

— Regardez si c'est beau.

Je ris, soulevée d’allégresse,

dans ce beau matin de septem-
bre, au contact de ces fruits gon-
flés.

— Et vous, Régine, parlez-moi
de vous.

Je n'ai que trop de disposi-
tions à parler de moi. Je racon-
te tout. Mon enfance, mes heu-
res de travail avec papa, mon

désarroi à sa mort et la suite,

cette vie sans but défini que j'ai
menée ces dernières années, mes

angoisses, mes doutes, mes élans,

mes désirs. Oui, je parle de tout,
sauf de Michel.

Gérard m'écoute, posant de
temps à autre une question.
Quand je me tais:

— Vous avez raison, dit-il, de

vouloir travailler. C’est encore

bien plus nécessaire pour votre

équilibre moral que pour votre

équilibre budgétaire. Mais ce
n’est là qu’un faible moyen. Il

vous faut autre chose, Régine.
Demandez à Dieu de vous l'age
corder.

— Je ne crois Das en Dieu, je
viens de vous le dire.

Il secoue la tête,

— Priez-le quand même. Vous

avez trop besoin de lui pour
qu’il ne vous écoute pas.

Qu'attendais-je d'autre? Je suis
déçue et désemparée.

La Huttière, 8 septembre,
Ma petite Thérèse,

J'ai un grand service à vous
demander. Cela va vous paraitre

bizarre que ce soit à vous que je

m'adresse pour convaincre Ma-
mie qu'il faut me laisser icl

tant que je pourrai y rester,

c'est-à-dire tant que Gérard Gau-

thier aura besoin de moi. Mais

x
> i 5 £ *

Les mots croisés

 

Horizontalement
1—Ses étoiles sont innombra-

bles.

2—Instrument à pédale — Va
souvent de pis en pis,

3—Coule en Asie — Titre an-
cien.

4—Oiseau lyre — Bruit de
tambour.

5—Eclair de chaleur (orthogra-
phe admise) — Possesif.

8—Coutumes — Berger — Cri
d’un doux animal.

7—Fâcheuse inflammation.
8—Pronom—Entrées et sorties.
9—Dupés — Crochet,
10—Tétes couronnées,

Verticalement

1—Figure.

2—Fut ravie — Ville biblique.
3—Tue — Département.
4—Pronom — Quel poison!

5—Elle attire.

Es

je crois que vous seule pouvez
comprendre ce qui m'arrive.

Nous n’avons pas l'habitude
de nous faire des confidences;
pourtant, vous savez certaine-

ment que la vie oisive que je
menais ne me satisfait pas. Vous
savez aussi que le mariage de

Mamie est une épreuve terrible
pour moi. J'appréhende le re-

tour au bercail, les bouleverse-
ments qui vont suivre et les dé-

cisions à prendre. Jai besoin
d'être plus forte pour voir bien

clair et me sentir capable de
me conduire d’une manière satis-

faisante à la fois pour moi et
pour les autres. C’est à la Tut-

tière que je peux le mieux me
préparer à tout ceci, Vous con-

naissez Lucienne. Je n'ai pas à

vous dire quel secours, en tou-
tes circonstances, elle apporte

à ses amis. Il en est de même

pour Mme de Lansal. J'aurais
aimé avoir une grand-mère com-

me elle. Elle est restée très jeu-
ne de caractère, compréhensible

et gaie. On est bien près d’elle.

 

LE MONDE
(Suite de la page 11)

fort malveillants parus dans cer-
tains organes de la presse. Il

s'agissait en fait d’une attitude
dictée par des considérations
d'ordre politique bien plus que

par une réelle animosité. Mais

les invités peu au courant des
problèmes intérieurs du pays en
furent fort désagréablement sur-

pris, les organisateurs du Festi-

val durent alors dépenser des

trésors d’amabilité et de souri-
res pour que la sérénité revint

dans les coeurs et sur les visages.

 

Etrange collection

Ce sont les mésaventures de la
Marquise de Villasante, une des
personnalités les plus en vue de

la société madrilène qui défray-
ent cette semaine les conversa-

tions. Cette grande dame dont

le jour de réception était l’un

des plus courus de la capitale,

passait, il est vrai, pour une ex-

centrique. On connaissait sa
passion des animaux mals sl

quelques bruit bizarres. cireu- 1
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6—Qui se suivent et se ressem-
blent.

7—Prénom féminin — Situées,
8—Cordons blancs — Cachés.
9—Possessif — Divisées de cer-

taines façons.
10—Oxyde — Condiment.

(SOLUTION EN PAGE 20)

 

Sa grande sagesse me paraît con-

tagieuse. C'est excellent pour
moi, qui en manque si terrible-
ment. Robert et Roger sont par-

tis, c'est dommage. La généra-

tion intermédiaire est là au

complet. Je ne puis vous dire
que j'éprouve pour le ménage
colonel ou le ménage juge une

sympathie folle, mais, comme dit

Gérard, ils sont sûrs. Je me
sens, au milieu de cette famil-

le, solidement étayée. Soyez con-

tente. je vais à la messe avec
eux, Et, bien que je ne prie pas,

il me semble que cela me fait

du bien,
Enfin, il y a Gérard. C’est un

être admirable. La seule pensée
qu'il existe des hommes de cet-

te trempe me console de la mé-

diocrité des autres. Je l'admire.

Nous venons de recevoir, par
l'Argus, les critiques de son der-
nier livre. Bien sûr, il reste in-

connu du grand public; mais
dans les revues philosophiques,

c’est un concert de louanges, et

de louanges méritées.

a

vous parle.. ©
laient & ce sujet, la plupart de

ses familiers n’y ajoutaient pas
foi ou ne faisaient qu'en rire,

Le marquis, cependant, avait

une fille qui récemment vint à
mourir. Or, quelques jours après

l'enterrement, les domestiques

de la vieille dame l'aperçurent

les mains tachées de sang et
sous le coup, semblait-il, d’une

violente émotion. Effrayés et
ne sachant que penser, ils allà-

rent quérir la police qui entre-

prit une perquisition. Celle-ci
amena bientôt la découverte

d'une bien étrange collection. On

aperçut, en effet, pieusement

embaumés et disposés dans des
plats d'argent des têtes de chiens

et des débris d'animaux de tou-
tes sortes, Quelque peu dégoû-

tés par ce spectacle, les policiers

furent soudain horrifiés à la vue

d’una main, d'une langue et de
deux yeux humains. Il s’agis-

sait de quelques souvenirs préle-

vés par la marquise sur le corps

de sa fille et qu’elle s’employait

à traiter pour en assurer la con-
servation. C'était la trace de ce

travail qui avait donné l'alarme

à ses domestiques. La grande

dame madrilène a été inculpée

de profanation et risque une pei-

ne pouvant aller jusqu'à plu-

sieurs mois d'emprisonnement,
+”... --
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Je me souviens no 20—14 juin 1952

Par M. Louis Giroux, Ottawa
(Ont.), dédié à M. H. Gérin-Lajoie,
Montréal (P.Q.).

Noirs 19 piéces—Blancs 19 pièces
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Ne¢ 238—PROBLEME CANADIEN

Par M. Jacques Bouchard, Sainte-
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No 234: 23-16 (6x47) 46-40 (30x

35) 29x53 (64x48) 42x53 gagnent.

* *« +*

No 235: 45-38 (25x21) 34-27 (31x

22) 27x27 (1x55) 41-35 (55x41) 48-

11 (52-59 meilleur) 114 (15-22)
4-11 (22-28) 11-17 (2835) 17-39
(59-64) 39-59 (64x53) 7-1 (53-59)
1-53 (59x48) 54-28 gagnent.
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31) 33-27 (22x20) 60-53 (48x59)
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Les délices des damistes,
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j JE TRAVAILLE AU CLUB DES
FEXPLORATEURS. J'AI ENTENDU
UNE HISTOIRE AU SUJET DE

{ L'ILE GULLIQUE QUE VOUS
# DEVRIEZ SAVOIR, ESPRIT QUI
MARCHE.
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DANS LE COEUR DE LA JUNGLE,
FORET DENSE, DOMAINE DES
PYGMEES AUX FLECHES
EMPOISONNEES .. .
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JE VIENS VOIR LE NE
FANTOME. MESSAGE | (a

| IMPORTANT. Mops

    

 

 

 
LILE GULLIQUE . , .

PIRATES? CONTINUE.

AVAIT TUE LE
FANTOME , . .

  
 

M. LATOUR, L'EXPLORATEUR,

A VU UNE CEINTURE LA +. +

COMME LA VOTRE.

UN HOMME NOMME

RAMA A DIT QU'IL
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UN HOMME QUI TRA- MS €
VAILLE AU PORT 6 À

\ ATTEND. IL DIT : 5)
AVOIR UN MESSAGE
IMPORTANT.

  

 

.. . MAIS CE N’EST PAS
) VRAI PUISQUE TOUTE LA
JUNGLE VOUS

À VOIT ET
(€ SAIT QUE
VOUS NE
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MERCI POUR LE MESSAGE. 1L ETAIT
IMPORTANT. TU SERAS NOURRI,
RECOMPENSE ET RECONDUIT EN
SURETE A LA VILLE,

 

     
        

    

 

 

       
  VOICI LES COSTUMES DE TOUTES

LES GENERATIONS DE FANTOMES.
IL NE MANQUE QU'UNE CHOSE ...
LA CEINTURE DE MON PERE!

 

 

 

IL FUT POIGNARDE AU DOS PAR UN

HOMME QUI AVAIT SA CON- EX

FIANCE. SI SA CEINTURE a

EST SUR L'ILE GUIL-
LIQUE .. .
ALORS CEST
CET HOMME:
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DRAMES MONDIAUX
ET PERSONNELS

par

Guy Sylvestre

de {a Société Royale du Canada

IMANCHE —— Michelet disait que les
marins bretons faisaient tous les jours
des choses plus hardies que Christo-

phe Colomb. C’est ce que nous rappelle le livre
que vient de publier Georges Toudouze, Aven-
turiers de Bretagne sur les océans (Paris,
Amiot-Dumont), L'auteur, qui est membre de

l'Académie de Marine, y évoque les figures
hautes en couleurs des pêcheurs, corsaires, dé-
couvreurs, explorateurs bretons qui ont tou-

fours affronté les périls des mers avec un cou-
rage légendaire, depuis les Vénètes qui, pa-
rait-il, sont peut-être venus jusqu’en Améri-
que trois siècles avant Jésus-Christ, jusqu'aux
explorateurs modernes qui ont aidé les rois

de France à partager avec Charles-Quint l'hé-

ritage d'Adam. Georges Toudouze rappelle évi-

demment les voyages de Jacques Cartier, qui

nous sont bien connus, mais il rappelle aussi
ceux des prédécesseurs et des successeurs du
Malouin, lesquels nous sont peu ou mal connus,

LUNDI — J'ai enfin terminé la lecture de

la Pensée captive de Czeslaw Milosz (Paris,
Gallimard), et c’est certainement un des livres
les plus importants que j'aie lus depuis assez
longtemps. Il faudrait un long article pour
commenter un tel livre, discuter les problèmes
qu'il soulève, et qui sont au coeur de nos préoc-

cupations actuelles. C’est là un témoignage de
première main sur le climat spirituel et ma-
tériel dans lequel vivent les écrivains polonais
contempurains, sur les raisons qui les ont fait
adhérer au Parti et sur les malaises qu’ils
éprouvent sous la camisole de force

MARDI — Deux hagiographies m'arrivent.
L'une d’une sainte connue de tous, Sainte Ma.

rie en son temps, par René Zeller (Paris,

Amiot-Dumont); l'autre, d’un saint fort peu
connu en dehors de l'Espagne, Saint Antoine-
Marie Claret, fondateur des Fils du Coeur Im-
maculé de Marie. Combien de grands saints
nous sont inconnus, ou mal connus!

MERCREDI — “There are books of which
the backs and covers are by far the best parts”,

{Charles Dickens, Oliver Twist).
JEUDI — Dans ses bloc-notes de la Table

Ronde, Mauriac raconte que, tout jeune, il était
demeuré court et avait dû se rasseoir alors
qu’il présidait une réunion d’étudiants en l’hon-
neur de Bazin, et il ajoute que cette humilia-
tion “a marqué toute ma vie, a tué l'orateur
que j'aurais pu être et qui se réveille à mon

âge parce que les hommes ne me font plus
peur”. Ce qu'on peut se faire des illusions
sur soi! Mauriac orateur! tous ceux qui l'ont
entendu savent qu'il n'a rien de l’orateur. Ne
lui suffit-il pas d'être un grand romancier?

VENDREDI — J'ai achevé le lecture du
Journal de Saint-Denys Garneau. Livre trou-

blant, émouvant, qui passionne mais laisse in-
satisfait, Des pages ttès belles, des méditations
qui valent pour nous comme pour lui, et qui
éclairent son oeuvre poétique. Le sens de cer-
tains poèmes apparait au grand jour, des sup-
positions deviennent des certitudes. Mais il est
crispant de voir, par moments, un être ma-
lade se détruire soi-même lentement.

SAMEDI — La Formation de l'Europe de
Gonzague de Reynold est un ouvrage plein d’en-
selgnements qui n’ont rien perdu de leur ac-
tualité. Dans la deuxième partie du Monde bar-
bare, qui est le tome V de cette oeuvre encore
inachevée, et qui traite des Germains, l’his-
torien suisse nous fait voir combien complexe

était l'empire romain et combien complexe est
restée l'Europe qui en est sortie. Les Ger-
mains y ont joué un rôle prépondérant, mis
en lumière lei avec force textes. “Quant aux
Slaves, tls apparaîtront trop tard, et ils devront
percer les murs pour entrer dans la maison
depuls longtemps sous toit”,
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—  Crocodilien de 11 pieds et de 350
SIINEEE

alligator!
 3

livres —

Par RolandDESMARAIS
n lutteur, voulant s'enrichir rapide-

ment, a décidé un jour que si les

fervents du catch trouvaient plaisir
à surveiller des hommes se battre dans l'aréna,
lui se battrait avec un alligator, crocodilien d’A-
mérique.

Il s'agit ici d'un certain Tuffy Truesdell,
lutteur résidant à Toronto, et l'animal, un
crocodilien appelé vulgairement caïman, élevé
pour satisfaire aux besoins de l'industrie, et
venant du Texas. Le crocodilien mesure jusqu’à
18 pieds de longueur, mais celui qui nous
intéresse n'a que 11 pieds et pèse 350 livres.

Tuffy, notre lutteur, ge fit faire une jolie

remorque munie d'un réservoir pouvant conte-
nir son “adversaire”. Cette remorque, servant
de gite aux deux lutteurs, sert également de
montre à qui veut voir de près l’un et l’autre.
Quand une foule de gens entoure le réservoir
où l’alligator est muselé, Tuffy jette un sceau
d’eau bouillante dans l’eau et l'animal s’agite
férocement. Par contre, quand ‘H s’agit d’un
combat, il met de l’eau glacée dans le ré
servoir afin d’amortir la bête.

Les combats de lutte sont fréquents, mais
espacés d'un ou deux jours chacun. Avant le

   

 

combat, Tuffy prépare son adversalre en t'af.
faiblissant par le jeûne complet et refroidit
ses sens au moyen de glace. Une fois dans
l'arène, il épuise son rival en se servant d'un
bâton, et le combat commence, Exigeant un
silence complet, les spectateurs surveillent la
bouche bée, tous les mouvements de l'homme
et de la bête, Un compagnon est debout près
de l'arène, le fer à la main, afin de secourir
le lutteur s’il est en danger. Après un bon
vingt minutes de lutte, aussi truquée que tous
les autres combats de lutte professionnelle, lut-
teur et alligator reçoivent leur récompense, l'un
en argent sonnant, l'autre en poisson frais.

Et d’une ville à l’autre le même spectacle
se répète jusqu'à ce que l'alligator s'épuise et
meurt. L'ayant payé environ $75 il le revend
pour le même prix à une industrie de chaussu-
res ou de maroquinerie de luxe.

Il arrive parfois que le lutteur se fasse pren-
dre dans la gueule de l'alligator. Ce dernier

se ferme les mâchoires et le seul moyen de

se déprendre c'est de mettre ses doigts dans
les yeux de l'assaillant qui lâche toute prise.
La pression des mâchoires broie les os de le
victime et le jeu recommence.
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